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AVANT-PROPOS. 



Le petit écrit dont je vais donner une traductioa 
française^ est le simple et naïf récit d'un voyage fait eu 
Europe , à la (in du quinzième siècle , par un évéque 
venu de la grande Arménie. L'auteur ne paraît avoir 
eu, en entreprenant ce voyage, d'autre but que de 
satisfaire sa piété , en se conformant à un usage de 
son siècle et de «a nation. Son dessein, en quittant 
sa patrie, était de visiter les tombeaux des saints 
apôtres, à Rome; de faire un pèlerinage à saint Jac- 
ques en Galice, et d'aller adorer les plus célèbres 
reliques, conservées dans les principales villes de 
l'Europe. On demanderait actuellement des observa-» 
tions d'un autre genre, et des remarques plus impor- 
tantes à un voyageur européen. On ne sera pas aussi 
exigeant, je l'espère, pour un religieux arménien, et 
peut-être lui saura-t-on quelque gré d'avoir consigné^ 
dans son langage sans art , les souvenirs qu'il avait 
conservés de ^^% courses pénibles dans des contrées 
lointaines. Sa relation doit paraître curieuse en quel* 
ques points : les lieux et les objets que nous connais^» 
sons acquièrent un genre particulier d'intérêt, dans 
les récits et dans les descriptions d'un tel voyageur. 
Les circonstances qu'il insère sans dessein dans sa 
narration, sont d'autant plus piquantes, qu*il est 
impossible de contester la véracité d'oin témoin aussi 
simple et aussi désintéressé. 
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Ce voyageur ne se borna pas à visiter leâ divers pays 
de l'Europe, où il se trouvait des reliques célèbres , 

* qui étaient à cette époque, les objets de la vénération 
universelle^ il entreprît encore uqe longue course sur 
l'Océan Atlantique. Cette circonstance tout-à-fait par- 
ticulière tire ce voyageur de la classe des pèlerins 
ordinaires, et elle donne à sa relation un haut degré 

' d'intérêt. Elle me fournira aussi l'occasion de faire di- 
verses remarques,ct plusieurs observations historiques, 
au sujet des voyages exécutés dans le grand Océan, 
avant la fin (lu quinzième siècle. Ces observation» 
doivent naturellement trouver place à la tête de cette 
relation ; cependant avant de les exposer, je donnerai 
le peuderenseignemens, que j'ai réunis sur l'auteur, 
et je ferai connaître le manuscrit d'où je l'ai tirée. 

§ l. Deia vu et des ouvrages de Martyr y évêque d'Arzendjan. 

Je ne possède, sur la vie de cet auteur, d'autres dé« 
tails, que ceux qu'il donne lui-même dans son ouvrage: 
ils se réduisent à peu de chose. Il nous apprend qu'il 
a'appeUit Martiros ouMartyr,el qu'il étaitévêqued'Ar- 
zendjan , grande ville d'Arménie , qui était aussi sa pa- 
trie.Cette ville s'appelait Ezenga If'^liuij en arménien . 

Arzendjcm \j^jy est le nom que lui donnent les 
Turcs^ les Persans et tous les orientaux musulmans ( i). 
"ïllle ^st située sur la rive droite de l'Euphrate, à trois 
journées de distance, au sud-ouest d'Arz-roum. On 
voit par ce que dit Tauteur en commençant sa narration, 

(i) Voyez mes Mémoires his/on'çues et ftéographiques sur l*Ar^ 
nténief t. i,p. 71, 
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qu'il habitait ordiiiairteEqeiit a Nàrkiegk , Impt^bti^ 
c'est-à-dire le noiweau viUmge, dans le imonastère d^ 
^aiot-Ghiragos ou Cyriaque. Ce monastère, situé $\xï* 
une mon|tign€; et environné de bois, est au sud d'Âr- 
zendjan, dans une des plus belles et des plus rlaivteâr 
çitUalions de la contrée. L'église est jolie, mais petite. 
On trouve dans son voisinage un village kurde, envi- 
ronné d'une forte muraille. Les évéques arméniens 
4'Arzendjan y font souvent leur séjour. L'église commu-* 
nique son nom au village, qui est appelé Saifit- 
frkiragos. On lui donne aussi le nom de Meâi^houghi* 
d»$ Jugp jnuiymuÊ^ c est-à-dire/a mère Jioughida ( i ). 

I£àaghida on Juliette était une chrétienne d'Iconinm , 
mère da martyr Cyrîaque ou Ghiragos , qui, seloô 
lés martyrologes arméniens^ fut mise à mort at^ec son 
fils Â Tarse en Cilicie, par les ordres de Dioclétîen, 
Le récit du voyage que Tévêque d^Arsçendjan fit en 
Europe et dans FOcéan Atlantique, depuis Tan ]4^9* 
jusqu'en 1496, est Tunique ouvrage que l'on possède 
de lui, et il est peut-être le seul, qu'il ail jamais com- 
posé. Il est écrit en arménien vulgaire, dans un style 
simple, sans art, un peu incorrect, et souvent mêlé 
de mots étrangers j ce qui en rend quelquefois T'ir^* 
tellîgence difficile. Je l'ai tiré du manuscrit armé- 
nien de la Bibliothèque du Roi, 11? 65 ^ qui conlient 
un recueil de prières et d'histoires pieuses, écrites 
dans un langage arménien-vulgaire, mêlé de Lcau- 

. (1) J'emprunte tous ce« de't&ils k la Géographie moderne de TA'* 
méniey tome II , p. 100, I)escriplion du pachalik d^ Arzroum ^ com- 
posée en arménien par le docteur Tndjîdjian de Coostantînople , et 
kaprimée à YenUc en 1806. 
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^eoup de mota turcs. La copie a été faite à Constantin 
nople f et achevée le aa décembre de Tan 1 1 33 de l'ère 
arménienne, qui correspond au i a décembre (nouveau 
style) de Tan 1 684 ^® notre ère. Elle est mal écrite 
et elle contient beaucoup de fiiiites. 

On trouvera à la suite de ma traduction, l'original 
de cette relation. Le texte , évidemment fautif et al- 
téré en plusieurs endroits par le copiste, a été corrigé. 
JV ai ajouté quelques notes, pour faire connaître les 
principales variantes du manuscrit, et pour donner 
l'explication de divers mots qui ne se trouvent pas 
dans les lexiques arméniens. J'ai négligé d'indiquer tous 
les changemens causés par les fautes dWthographe, 
qui sont 4rès nombreuses dans le manuscrit. Il m'a 
fallu^ en un petit nombre d'endroits , suppléer quel* 
ques mots qui me paraissant avoir été omis. Je les ai 
placés entre parenthèses. 

§ II. Observations historiques sur les voyages entrepris dans 
V Océan Atlantique f avant la découverte de V Amérique par 
Christophe Colomb, 

Après ces détails indispensables, je reviens à ce 
qu'il y a d'essentiel et de remarquable dans cette rela~ 
tion, je veux dire le voyage de son auteur dans l'Océan 
Atlantique. On a déjà vu que l'évéquearménien vivait 
à la fin du quinzième siècle \ il était ainsi contempo- 
rain de Christophe Colomb. II parcourait l'Espagne 
dans le tems même où ce célèbre navigateur traver- 
sait une seconde fois les flots de l'Atlantique» pour 
étendre les découvertes qu'il avait si glorieusement 
commencées. On ne devait guère s'attendre à trouver 
4lÀf ÙD'^ langue étrangère i rEurope, dans uu mMiut- 



(9) 
cî*it arménien^ «^f dans le récit d'un pieux pèlerinage, 
des détails qui semblent se rattacher à ce grand évé- 
nement. 

Ces détails sont très-courts, il est vrai, bien peu 
développés, mais, tels qu'ils sont, ils sont neufs, et tout-- 
à-fait propres à fixer sur cette relation l'attention dés 
personnes inistruites. Ils nous font connaître une entre* 
prise du même genre que celle de Christophe Côlbmb, 
un voyage de découverte, resté ignoré jusqu'à pré- 
sent, peut-être parce qu'il n'eut aucun résultat impor- 
tant, ce dont au resté il est assez difficile de bien juger, 
d'après le récit de l'évéque arménien^ Toutefois l'é- 
poque à laquelle ce voyage se fît, et qui est seulement 
postérieurede dix-neuf mois à lit première navigation^ 
de Colomb, et le pays où l'expédition fut préparée, sont 
des indications précieuses^. Elles contribueront peut* 
être à éclairciret à compléter les notions que l'on pos- 
sède déjà, sur cette partie obscure de l'histoire des 
découvertes géographiques. 

L'expédition dont il s'agit fut préparée dans nn port 
de la Biscaye^ et elle quitta les côtes de cette province 
le 8 avril i4g4> ainsi que je le ferai voir dans la suite. 
Ce n'était pas un voyage ordinaire.il n'eut pas d'autriB 
objet que de décpuyrir de nouvelles terres. Les cir- 
constances rapportées par l'évéque arménien sont 
claires et décisives , elles ne peuvent laisser de daute 
sur ce point essentiel. 

L'entreprise fut conduite, à ce qu'il parait, par 
des Biscayens. Je rappellerai à cette occasion quo 
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des^ atiionlés allégaées par Bergeron (i), et pàf le 
P^ Cbairlevoix , dam sou Mistoh'e de ta Nouvelle^ 
France (2), fout voir que, dès Tan i5o4, c'est-àrdire 
douze aus seulement après le premier départ de Co- 
lomb, les Bretons, les Normands çtlcs Basques étaient 
dans Tusage de fréquenter les côtes dellle de Terre- 
Neuve, et même le continent voisin, où ils étaient 
attirés par la pécbe de la morue. Le témoignage de 
l'amiral Jean de Verrazzano (3), qui visita ces paragjes 
en i524, pai' l'ordre de Fran«:ois !•% est conforme à 
Topinlon de ces auteurs, au moins pour ce qui 
concerne les longues navigations des Bretons. Ses pa-^ 
rôles sont formelles; il dit, en parlant de l'ile de 
Terre-Neuve : Pervenimnio alla terra, cite per il pas- 
sato troyorono i Mrettoni, Ceci est bien d'accord avec 
une autre indication que Ton trouve dans la collectiort 
de Ramuçio (4), et de laquelle il résulterait que toute 
la côte orientale de Teri'e-Ncuvc,aurait été décauveïte 
par les Bretons et les Normands, à une époque restée^ 
indéterminée^ mais antérieure au premier voyage 
de .Chrîstopbe Colomb. On trouve dans le même 
recueil (5) qu'en l'an i5oj, un capitaine de Honfleur, 
en Normandie, nommé Jean Denis, et un certain 
Gamart, de Rouen, s'étaient rendus dans ces parages,. 

(i) Trotté d€ ta NavfgaUon , c. XV. , 

(a; T. 1, Fast» chron.^ p. xiij , xviij Qt xlvj,. et 1. i*', p. 3 et 4* 

(3) Baxnusio a .ÎDsëré dans le 3« vol. de son recueil une lettre de Ver- 
-razzanoy datée de Dieppe, le 8 juillet i5i4» et qui contient le r^cit dih 
5a seconde navigs^tion. Verrazzano étAÎt Florentin. 

(4) T. m, p. 417 et 418. 

(5] ihid. p! 4a3. 
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et qu'à la même époque toutes Içs côtes méridloaales 
de Tîle élaîeut visitées pai» les Portugais. Le P. Cb^rr 
levoix prétend aussi (i) que le même Jean Denis pi|7 
Lllaune carte de Terre-Neuve et des régions envirojir 
nantes, et il assure qu'on vit en France, en l'an ipoS^ 
un sauv£^ge du Canada, amené par Thomas Aubert, , 
pilote de Dieppe ^ ce qui se trouve aussi dans RamUr 
sio (2), où. il est dit que- le navire dieppois qui fit ce 
voyage s'appelait la Pensée. 

Ces indications paraissent sûres , rien an moins n^ 
peut porter à les révoquer en doute. Elles sont de 
nature à faire croire que ces parties de T Amérique , 
furent découvertes peu avant, ou peu après l'époque ou 
Christophe Colomb , se dirigea pour la première fois 
vers les Antilles^ Elles ont même paru si concluantes^ 
plusieurs habiles géographes du seizième siècle, tek 
qu'Ortéllus, Mercatoi% Corneille Viitfliet, Pontanus, 
Antoine Magin, et à quelques autres plus modernes ^ 
qu'ils ont cru pouvoir les regarder comme un fait cons- 
tant. Il est difficile au reste de ne pas rester convaincu, 
en lisant leurs ouvrages , que l'on connaissait alors le 
Groenland, et les régions de l'Amérique situées plus au 
midi, telles que Terre-Neuve et le Labrador. Selon eux ^ 
les Basques de cap Breton, près Bajonne, et d'autres 
pêcheurs de morue de la même province, avaient, 
découvert l'île de Terre-Neuve, avant les voyages de 

Christophe Colomb. Ils ont même été plus loin, et 

— — I .w 

(1) Hist. delà Nouvelle Ti-ance, t. 1, fasU ehronoht p. xi»i «t xiv, 
el liv. i*', p. 3 et 4. 
(1) T. irr, p. 4^3. . 



ils ont cru pouvoir assarer encore^ qfie les mêmes aa* 
vigateurs avaient reconnu les autres lies voisines 
dé Terre-Neuve, et qu'ils s'étarent avancés jusqu^'au 
Canada. Ils prétendi^nt aussi qu'un pilote basque avart 
donné connaissance de ces découvertes à Christophe 
Colomb. Ils font remarquer qti'^en mémoire de ces pre- 
mières découvertes, on avait donné le nom de Cap 
Breton à l'une de ces îles. Ils font observer encore, 
ce qui au reste a été noté par tous l'es auteurs 
qui se sont occupés de ces matières (i), que ces îles 
avaient d'iabord été appelées Iles des Bacallàos, dé^ 
nomination dérivée du mot basque qui sert à désigner 
/a morue (2). 

Barthélémy de Las Casas répète les mêmes choses 
dans son Histoire des Indes, et il y ajoute que TeiTe- 
Neuve avait été plusieurs fois vfsîtéc par MigueJ et 
Gaspard de Corteréal, fils du navigateur portugais , 
qui le premier avait reconnu Tercère , la principale 
des lies Açores. Ces détails sont d'accord avec d'au- 
tres rensefgnemens recueillis par Ramusio (3) , et 
desquels il résulte que ces expédilions des Portugais 
avaient eu lieu yers Fan ]5oo. On apprend de plus , 
par les mêmes autorités, queces deuxnavigateurs firent 
naufrage dans leur dernier voyage vers FAmérrque. 

(0 Petr. Martyr. Ângler. oceanic, dec. IH. c. 6. Rarausîo» t iii, 
p. 35 et 36.Magîa. Geogr,, part, ii , p. 18. Hist. gén: des Voyages , ëd. 
40,^1. XII, p. 98 et 8ulv., t. XIII, p. ao et suîv., et beaucoup d'autres. 

(a) Ce mot se trouve efTectlvement avec ce sens dans la langue 
basque, d*où il est passe cbez les Espagnols, qui donnent aussi à W 
morne le nom de Bacallao* 

m 

(.^)T. III > p. 417 et 43^ 



Ces indications considérées cliacune en particulier j^ 
pourraient paraître assez peu concluantes^ mais il n'en 
est plus de même 9 lorsqu'elles sont réunies j et elles 
acquièrent alors un haut degré de vraisemblance. Elles 
sont même de nature a faire présumer que le souvenir 
des régions septentrionales de l'Amérique, décou* 
vèrleSj comme on le sait^ à la fin du neuvième siècle , 
pjir les Scandinaves, ne s'était jamais complètement 
perdu dans le nord et dans Toccident de l'Europe; Je 
n'insiste pas sur l'expédition entreprise dans les mers 
occidentales pendant le dbuTÎèmc siècle > par le 
prince gallois Madoc^ et mentionnée dans le Recueil 
de Hakluyt (i) , â'aprèsYHistoiredu pays de Gai-' 
les de David Powell (2). L'article consacré à ce Ma- 
doc dans la Biographie galloise , par M. Owcn (3), 
pourrait cependant donner lieu de ci*oire , que les 

(1) Part. 3, p. 5o6 et $07. 

(a) The historié f*fCambria,ià, de i584 > p* ^^i et seq. 11 est à remar- 
quer que cette histoire est la traduction anglaise d'un original gallois^ 
compose par Garadogde Llancarvan et par ses contini^teurs de la ni|me 
nation. L'histoire de Garadog s'e'tend jusqu'à l'an ii56; on peut con*- 
snlter l'article relatif à cet écrivain dans la Cambrian Biographjf^ 
de M. Owen, p. ^^, 

(3) Madoc ou Madog, fils d'Owain ou Owen , roi du pays de 
GMryncdd (la Vtntdotia des auteurs latins du moyen âlge), vivait à Ja 
fin du doùziètne siècle. Il est célèhre dans les compositions poétiques 
des Gallois I par Ta découverte d'une terre située fort loin à Touest dans' 
l'Océan. On rapporte que^ pour éviter les dissensions qui divisaient st% 
frères après la mort de leur père, il y fit une seconde expédition en 
Tan 1 170 avec son frère Rhiryd, seigneur de Glochran en Irlande, 
et trois cents hommes sur dix vaisseaux. Tous ces détails se trouvent 
dans un ancien livre de généalogies, écrit vers l'an 1460, par leuan 
•uJaan Brechva; poète et historien gallois du tomté de Giermarthcn^ 
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auteurs originaux contiennent des détails. . plus cir- 
consUnçiés. Je dois remarquer encore qu'il se trouve , 
dans la bibliothèque cottonienne d'Oxford (1)^ des vers 
gallois sur cette expédition ^ composés dans le quin- 
zième siècle p^r le poète Mérédyth (2), qui vivait vers 
Tan 14779 P^^ conséquent avant les voyages de Chris- 
tophe Colomb. Ces vers ont été, je crois, insérés 
dans le Recueil de Ilakluyt (3). 

Je ferai observer encore qu'il est question du Groen- 
land et de quelques autres parties de l'Amérique, 
situées plus au midi, dans la relation des Vénitiens 
Zéni, publiée pour la première fois à Venise, en i558, 
par François Marcolîni, et réimprimée dans le Re- 
cueil de Ramusio (4)* On sait que ces deux naviga- 
teurs parcoururent les mers du Nord, à la fin du 
quatorzième siècle. 11 n'est plus permis maintenant 
de douter qu'ils n'aient visité toutes les terres septen- 
trionales reconnues autrefois , par les pirates Scandi- 
naves , et qu'ils n'aient abordé réellement sur le 
4:ontinent aq^éricain ; et leur relation fait voir que 
la route de ces régions n'était pas ignorée des marine , 

mort vers Tan i5oo. L^archëologie galloise ( VFelsh Archaiology)^ 
yecueil pobUd à Londres 1 contient un abre'gé .de l'histoire de Galles 
composé par lui. 

(i) Th. Smith, CataL Bib, Coton. Fiieliius, A. ix, No 9. 

va) La Biographie cambrienne f déjà citée, fait mention de quatre 
poètes du nom de Mérédyth ouMérédydd, qui vivaient au miUçu du 
■ iS* siècle. Gelai dont il s*agit est Mérédydd ab Bhys, qui florissait, 
selon Owen , entre les années i43o et 1460. Hakluyt l'appelle Mcré^- 
èïih, Els de Rhes. 
. (3) Part 3 , p. 507. 

(4) T. Ut p. 23o-334* 
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qui fréquefitaient les parages des mers de FEurope 
septentrionale (i). Ce sont peut-^tre les connaissances 
pitis ou moinç confuses^ plus bu moins précises que 
l'on avait sur ces navigations y qui décidèrent Jean et 
ensuite ses fils Louis, Séhastien et Sanche Cabot à se 
diriger de ce côté, en vertu d'un privilège donné pat^ 
le roi d'Angleterre Henri YII^ le 5 mars de l'an 1495* 
trois ans environ après la première navigation dit* 
Christophe Colomb (2). Il est même très-probable que 
des notions et des considérations de la même nature 
avaient influé sur les motifs qui portèrent Christophe 
Colomb à entreprendreson immortelle découverte (3). 
Il est certain au moins qu'il pouvait connaître ces 
pays y car ils sont marqués sur les cartes publiées^ 
avant la découverte de l'Amérique , par les cosmogra^ 
phes vénitiens (4)* Mais on a sur ce point un témoin 
gna^e plus concluant , c'est celui de Christophe Co« 
lomb lui-même. Il est constant qu'il" avait parcouru, 
les mers du Nord \ c'est au moins ce qu'assure soti fils 
Ferdinand I dans la vie de ce grand homme qu'il nous 
a laissée. Il y a inséré un fragment des mémoires de 
SQU père, dans lequel celui-ci nous apprend qu'il 
avait navigué dans les mers du nord-ouest, en l'an 

(i) Fotsier, Hist, des Dec, au nord, t i, p. a8a-33i, trad. fr. — 
Ziirla, Di Marco Polo e degli altri viaggiatori veneziani pi^ 
tllustrt, U u, p. y-94. — Malte-Brun, Preds de la Géogr.univ^ 
t. ly p. 395 et saiv. 

(a) Hakluyt, part. 3, p. Sog.— Zurla, diMarCoPolo^ etc., t. », 
p. 8a, 83, 84) 374 et suiv. 

(3) Zurla , 1 11 , p. 79 et 80. 

(4) /Wrf. p, i3 et a8. 
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i477i qtituze ans avant son premier Toja^« de décou- 
verte (i). 

Je né m'arrête pas davantage sur tous ces détails y 
qui m'entraîneraient trop loin de l'objet que je me 
propose $ je me borne à revenir sur l'assertion émise 
par Bergeron et par le P. Charlevoix (a), parcequ'elle 
se rattache plus directement à la relation de notre voya« 
geur arménien. Selon ce que rapportent ces auteurs , 
les Bretons, les iNormiands et les Basqties^ auraient été 
dana Fusage de fréquenter les parages de Terre- 
Neuve, dés l'an i5p4.0n a déjà remarqué que la plu- 
part des noms géographiques de Terre-Neuve, dont 
on ignore Torigiue , semblent attester l'ancien séjour 
des Portugais, des Français, et particulièrement des 
Bretons , dans cette ile. La population qui s'y trou- 
vait au seizième et au dix-septième siècle, était pres- 
que toute composée de Basques mêlés avec quelques 
Iformands (3). 

ïl ne serait pas difficile de recueillir des autorités 
qni feraient voir que, long-tems avant cette époque, 
4es marins, partis des c6tes de France, s'étaient souvent 
avancés fort loin dans l'Océan Atlantique, de manière 
i expliquer comment, dans une de leurs fréquentes 

(i)L'orîgîn»I espagnol cle cet ouvrage n*a jamais ^té imprime; il en 
existe nne traduction italienne , par Alphonse de Ulloa, publiée deux 
fois ài Venise, 1571 et i6i4» 11 a été traduit en français par CoXo- 
lendi , Paris 1G81 , un vol. in~ia. Le passage auquel je fais allusion à 
été rapporté dans Tonvrage du cardinal Zurla, déjà cité, t. t, p. a6. 

(9) If if t. de la nouç. France , t. i , p. 3 et 4* 

(3) Hisf* des Voyages , t. xiv« p. 671 et 745 , éd. in-^.— Lamart, 
Trm'Ué dt la police ^ t. 3^ p. 55. 
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expéditions de pèche ^ Ils auraient pu se porter jus-- 
cm'à cette distance. 

On connaît les voyages faits autrefois par les 
marchands de Dieppe jusqu'à la Côte-d'Or (i)j la 
conquête des îles Canaries, entreprise au commence- 
ment du quinzième siècle, par Jean de Belhencourt, 
qui se fit seigneur de ces îles (2) , et la découverte 
de Madère, ainsi que celle des Âcores. Ces dernières 
tles, qui avaient été connues des Arabes (3) et des 
Génois (4% furent occupées ensuite par les Portugais, 
et habitées enfin, en 1 466, par une colonie flamande, 
soumise au roi de Portugal (5). 

On ne possède pasdes détails aussi nombreux et aussi 
circonstanciés, au sujet des entreprises navales faites 
autrefois dans TOcéan Atlantique , par les marins de 
la Biscaye. L'académie d'histoire de Madrid a eu soin, 
il est vrai, de recueillir une tradition conservée jusqu'à 
nos jours, dans les provinces basques, et qui attribue 

(1) La Martimièr«, Dict. gêogr., Guinée^ et tous les ouvrages qaî 
traitent des découvertes en Afrique. 

(a) On en possède rhîstoîre écrite par deux auteurs contemporains 
qui avaient pris part eux-mêmes à cette expédition ; ils se nommaient 
Jean Bontier et Jacques Leverrier , tous deux prêtres et attachés 11 la 
personne de leur seigneur Jean de Bcthencourt. Leur relation qui est 
fort curieuse a été commencée en i4o6 et terminée eii Tan i4a5. Jean 
Bergeron en trouva le manuscrit chex le seigneur Galicn de Bethen* 
court qui appartenait à la famille du conquérant des Canaries , et il la 
fit imprimer à Paris en i63o, en i vol. in-is. 

(3) Hartmann , Africa Edrisii^ p. 817 et seq* 

(4) Bergeron, traité de la Navigation^ c. vi. 

(5) Notice sur Martin Behaim, parMuller, à la suite des Voyages 
de Ptgafetta, p. 807, 33o, 33a et 370, //YM/.yr.«- Malte-Bran^ Précie 
dt Gcogr, unit^'f ^ *> p* 4^4 » 4^^ <^ 479* 
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à un certain Juan Delchaide, 1& dëcQu verte dèsLaocs 
de Terre-Neuve , fort long-tems avant le premier 
Toyage de ChidAtoplie Colomb (i). Il est probable 
^'il s'agit ici du pilote basque do^t j'ai déjà parlé (a;, 
et ^uqujel on attribue la même comnnmicatiàii. On 
sait qu'au quatorzième et au quinzième siècle, les 
Çascpies passaient pour les plus intrépides marins de 
rO<?éan. Leurs courses navales, pour la pèche de la 
morue et de la baleine ^ s'étendaient jusqu'aux mers 
d'Ecosse et d'Irlande (3). 

Il est bien probable que les miâmes motifs durent 
les conduire de bonne heure ^ vers le grand baqc de 
Terre-Neuve, et les parages qui avoisinent cette île, 
les seuls lieux du monde où les morues se trouvent eu 
grande abondance. On sait que la pèche et la vente 
de ce poisson formaient, à cette époque, )a princi'* 
pale occupation de la population basque^ soit de la 
France , soit de l'Espagne (4). J'ai déjà fait voir 
que le premier nom de terre des Bacallaos , imposé à 
Terre-Neuve, avait une origine basque. Ceci était si 
bien connu, qu'on trouvait ce nom employé, comme 
une chose ordinaire, sur une carte faite par Sébasr 
^ièn Cabot, et selon laquelle cette terre aurait été 
reconnue et visitée par Jean Cabot et ses (Ils, le 24 
Juin 1494 C^)' ^^ saisis cette occasion pour consi-^ 

• (1) Dici.gêofpr. iTEspagnt, t. i, p. 33i, et t ir, p. 3i3. 
(a) foyez ci-devant, p. la. 

(3) Noël de la Morinlère , Hisfl des Péchés, t. i, p. a54 et 3i3. 

(4) Ibid, t. 1, p. aag et a3o. — Dkt, géogr. d*Esp. , arl. Guipuzcoa 

éïZarauZf Bilbao, etc. 

« '(S) Haklnyt , p»rt. 3 , p. 5 1 1 .— Bergeron , * Traité de la Navigation, 
r.xiv. 
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gher ici une observation, qDe je n'ai vue nulle part. 
Je pense que la grande terre de Labrador y située 
au nord de Terre-Neuve , et qui occupe une très- 
grande étendue de terrain dans FÂmérique septen* 
trionale y doit son nom espagnol aux fréquentes visites 
des navigateurs de cette nation. C'était là nu lieu de 
tra^^aily pour la préparation de lamome^etsa dénomi- 
nation actuelle dont la véritable origine est inconnue, 
me paraît n'être que la traduction espagnole d'une 
expression technique, employée par les navigateurs 
qui fréquentent ces parages. Ceci me donne lieu de 
croire que des recherches spéciales sur l'origine des 
établissemens faits pour la pèche de la morue , don- 
neraient l'explication de tous les faits obscurs, qui se 
rapportent à l'histoire de la découverte Aes régions 
boréales de l'Amérique septentrionale* 

Les historiens de l'Espagne s'accordent tous à célé- 
brer l'état florissant de la marine des pi'ovinces bis- 
cayennes, pendant le moyen âge (i). Leurs armemens 
formaient alors la partie la plus considérable de la 
marine militaire de l'Espagne, l'une des plus puissantes 
de l'Europe, à cette époque. Plus d'une fois les Bis- 
cayens luttèrent avec avantage contre les Anglais et les 
Flamands. Dès le dixième siècle, ils avalent des sta~ 
lions commerciales et militaires sur les côtes de la Ga- 
lice ^ les Sables d'OIonne, en Poitou, étaient une de leurs 
colonies. Sous le règne d'Alphonse XI (i 3 12-1 35o), 
ils avaient une compagnie à La Kochelle et une bourse 

"1 ■ |y . ■ ■ ■ ■■ I ■ ■ . i 

(1^ Noël deU Morinière, HisL§^èn, des Pêches^ ^* '> P* ^^9» ^^^ tkdfi^ 
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à Bruges (i). On volt par un traité conda en l^air 
i3oi y entre Edouard III , roi d'Angleterre, et le roi 
de Castille, comme comte de Biscaye , que depuis 
uu tems immémorial les Biscayens étaient dans Tu* 
sage de faire exclusivement la pèche des baleines , 
des morues et autres poissons, sur les côtes de l'An-» 
gleterre, de rÉcosse» des îles Hébrides et dans le» 
eaux du nord de Tlrlande (2). En iSpS, des aventu-* 
riers de la Biscaye et du Guipuscoa firent une tenta* 
tive pour envahir les Canaries (3)5 il est évident 
qu'ils parcouraient alors l'Océan y fort loin dans toute» 
les directions. Mais on ne possède aucune indicatioi^ 
chronologique précise sur les tentatives qu'ils purent 
faire vers l'Amérique-. La relation arménienne de 
l'évéque Martiros donne la date certaine de l'une 
de leurs entreprises audacieuses, et elle est^ comme 
on le verra bientôt, antérieure de dix années aux 
indications fournies par Rarausio, par Bergerou et 
par le P. Gharlevoix. Elle acquiert de plus un 
haut degré d'importance , par le rapport qu'on ne 
pourra méconnaître, entre cette navigation et l'ex* 
pédition qui avait été entreprise, peu de tems avant, 
par Christophe Colomb, et qui avait amené la dé- 
couverte de l'Amérique. 



(1) Dlct. Geogn d'Esp^ art. St.Sébas/ien.^-' Cà^mamyt Menu dt 
BarceL cvll, Dîplom^ t. ii, n© 64. 

(9) Viymtr. JœJer, t. v, p. 7 19.— Anderion » hist, andchron. déduction 
py ihe vrigin of commerce f t 1, p. 46. 

(3) D/W. Ceogr, d'Esp.f art Crm/infcoo.— Mariana, Hssi. Esp» 
xvr, c 14. — Bergeron , Troiié de iq Naviffoiion, c ri. 
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Les détails dans lesquels je viens d'entrer paraîtront 
peut-être un peu longs , surtout si Ton considère la 
nature et l'importance réelle de la relation , dont je 
vais donner la traduction. J'ai voulu profiter de cette 
occasion pour produire quelques opinions et diverses 
remarques, qui ont peut-être quelquMmportancc^ et 
qu'il m'aurait été difficile de publier ailleurs. Mon 
seul but et mon seul désir est que ces observations 
puissent ramener l'attention lies savans^ sur des faits 
intéressans et trop peu étudiés. Je souhaite qu'elles 
soient de quelqu'utilité pour les personnes plus 
versées que moi dans ces matières, et par conséquent 
plus en état de résoudre les nombreuses difficultés 
que présente encore cette partie de l'histoire des 
découvertes géographiques. 

§ III. Epoque du voyage fait dans l'Océan Atlantique , par 

tévêque d'Arzendjan* 

La relation du voyage entrepris dans l'Océan Atlan- 
tique^ par l'évêque d'Ârzendjan, présente diverses 
circonstances^ qui ont besoin de quelques explications, 
pour que l'on puisse s'en faire une idée juste. Il faut 
d'abord déterminer, avec exactitude, la position du 
point de départ, et ensuite fixer la date de l'embar- 
quement , et par conséquent l'époque précise du 
voyage, qui n'est indiquée dans le texte que d'une 
manière assez vague. Je m'attacherai ensuite à faire 
ressortir les diverses particularités qui pourront 
nous instruire des motifs qui firent. entreprendre l'ex- 



( î«a ) 
pédition, dont cet évéque nous a conservé le souvenir^ 
et dont il fit partie par hasard. 

Le voyageur arménien donne à la ville où il s'em- 
barqua^ le nom de Gctharia 4^/'^"'f ^"f/. Il n'est pas 
difficile de reconnaître que l'on doit la clierclier 
sur les côtes de la Biscaye, car il y arriva à son 
retour de la Galice, et après avoir quitté Bilbao , 
capitale de la Biscaye , lorsqu'il se dirigeait vers les 
Pyrénées. Gétharia devait donc se trouver entre Bil- 
bao et Bayonne. On voit effectivement dans cet inter-» 
valle, sur le bord de la mer, un lieu nommé Guetùria, 
situé dans la province de Guipuscoa, qui fiait partie 
des pays basques. Noël de la Morinière, dans son 
Histoire générale des pêches (^i) y le désigne comme 
un des principaux ports fréquentés, aux quinzième et 
seizième siècles, par les pêcheurs de morue, qui al- 
laient de la Biscaye vers le banc de Terre-Neuve. Cp 
lieu , maintenant obscur et presque abandonné, était 
~ alors florissant, etsa marine était depuis long-tems puis* 
santé. Le roi de Castille, Sanche IV (laSS-iagS), lui 
avait accordé de grands privilèges (2). Dans un ouvrage 
de navigation, intitulé le petit Flambeau de la mer, et 
publié à la fin du dix - septième siècle , ce lieu est 
nommé Catarie, et il est indiqué comme un des meil- 
leurs ports de la côte, et comme le plus fréquenté (3). 

(i) Tome 1 9 p* 229. 

(2) Dicf. géogr. tf Espagne, au inot Guétaria. La ville de Péva, qui 
est un peu plus à l'ouest , dans la même province , obtint aussi de 
grands privilèges du inéine prince. 

(3; Cet ouvrage , dont Tauteur se nommait Bougard , a éié imprime 
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Sa situation est à six lieues à l'ouest de St-Sébastien. 
Après tous ces détails, il ne peut y avoir le moindre 
doute que le grand voyage fait dans TOcéan par Té- 
véque arménien, ne se lie réellement avec les entre- 
prises que les navigateurs basques étaient dans l'usage 
de faire, à cette époque, dans l'Océan, vers l'Amérique. 
Il est plus difficile de déterminer avec exactitude 
la date du voyage. L'évêque d'Arzendjan se borne à 
indiquer vaguement le jour de son embarquement, en 
disant qu'il partit le mardi après le nouveau dimanche 
inp ^l^'-p'"k^» C'est le nom que les Arméniens 
donnent au premier diihanche après Pâque, que nous 
appelons Quasimodo. Il ne marque pas non plus en 
quelle année. Gomme, après cette époque, il n'indique 
aucune autre date que celle de son retour à Rome, il 
n'est pas facile de résoudre cette double difficulté. Il 
faut, de toute nécessité, scruter les diverses indications 



au Havre, en 1684. J^ dois à la complaisance de M. Eugène Coquebert 
Montbreti la' connaissance d'un ouvrage rare et curieux, contenant un 
traité d'hydrographie ( hydrografia) , à l'usage des marins de Biscaye , 
composé en espagnol par un certain Andrés de Poça , de la ville d'Or- 
duna. Il a été imprimé à Bilhao , en i585 , en un petit volume in-4<^. 
11 y est question du port de Guetaria , 1. a , c. a , p. 3 verso. Le but 
de l'auteur est principalement de faire connaître les parages des côtes de 
l'Océan. On voit, par les longs détjaiils qu'il donne sur l'Irlande et 
l'Ecosse , que les marins de la Biscaye visitaient fréquemment ces pays. 
Il est question de la terre des Bacallaos (terre neuve), et de la terre 
de Labrador, à la fin de son ouvrage , p. i33 verso , dans un discours 
sur les routes à suivre pour aller à la Chine ( Discurso hydrograjico 
sobre la naçegacion del Caictyo). Ce discours est la traduction d'u^ 
ouvrage anglais, composé pur GuilMmoBoumey (y^ïiXxKm. Burney), 
imprimé à Londres en i58o. 



/ 
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qui se trouvent dans le reste de sa relation , et s'éche- 
lonner , pour ainsi dire, de proche en proche , pour 
arriver à la connaissance exacte de cette époque. 

Cet évêque rentra dans Rome le 20 février i^g6, 
après avoir parcouru l'Europe et l'Océan , et il était 
sorti de la même ville le 9 juillet i^g\* U se ren- 
dit en quarante-six jours en Allemagne. Cette indi- 
cation place au 24 août son entrée dans ce pays, où 
il s'avança jusqu'à Cologne^ qu'il quitta le 2 5 octobre. 
La seule date qu'il indique ensuite d'une manière po- 
sitive, sans cependant faire connaître l'année, c'est 
celle de son arrivée à Paris, le 19 décembre, Ce ne 
fut pas sans doute en 1491 > <^&i* après son départ de 
Cologne , il parcourut encore une partie de l'Alle- 
magne , d'où il se rendit en Flandre en passant par 
Besançon ; il alla ensuite en Angleterre. Comme il fit 
en divers endroits de longs séjours^ il est impossible 
de croire qu'il ait pu se rendre à pied de Cologne à Pa- 
ris, et en parcourant tant de pays, dans le court espace 
de deux mois. Tout oblige à reculer son arrivée dans 
cette ville jusqu'à l'an 1492- H ^^Y l'csta que treize 
jours 5 ainsi son départ est du i " janvier 1 493. Le voyage 
à travers la France, et le long des côtes septentrionales 
de l'Espagne, ne fut ni moins long, ni moins pénible* 
L'évêque fut également retardé par de longs séjours 
dans plusieurs villes; enfin il parvint à Saint-Jacques 
de Galice, où il habita pendant quatre-vingt-quatre 
jours. Qu^on joigne à ce tcms, déjà si considérable, 
celui qu'il dut employer pour se rendre ensuite au 
Keu de son onibarquoment, et on verra qu'il n'est 
guère poMÎblo d« lui accorder moins d'une année 
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pour toutes ces courses^ ce qui porte an prlntems de 

I an 1494» l'époque de son voyage sur l'Océan Atlan- 
tique. En cette année, Pâque tombait le 3o mars; 
le jour de Quasimodo , ou le nou^eaif, dimanche , se- 
lon les Arméniens 9 se trouvait ainsi le 6 avril, et le 
mardi suivant, jour de rembarquement, répondait 
au 8 avril ; c'est donc là la date véritable du voyage 
de l'évêque arménien. Il resta soixante-huit jours en 
mer , ce qui place son retour sur les côtes d'Espagne 
au 1 4 ou au i5 juin i494* H 'ic reste plus que vingt 
mois, jusqu'à l'époque de son retour à Rome, le 20 fé- 
vrier 14969 pour les voyages qu'il fit encore en Es- 
pagne, en France et en Italie, ce qui correspond par- 
faitement avec les détails qu'il donne dans sa relation. 

Lorsque Christophe Colomb entreprit le voyage , 
dans lequel il fit la découverte de l'Amérique, il par- 
tit le 3 août i49^ ^^ P^rt de Palos, en Andalousie. 

II quitta la dernière des Canaries , le y septembre ; 
ainsi il s'écoula environ dix-neuf mois, entre les deux 
voyages. Dans cet intervalle de tems , Christophe 
Colomb revint en Espagne , où il débarqua le i5 mars 
149^9 après s'être arrêté quelques jours à Lisbonne. 
Il se rendit ensuite à Barcelone, où se trouvait alors la 
cour d*Espagne 5 il y arriva au milieu du mois d'avril, 
et il y rendit compte au roi et à la reine Isabelle de 
ses découvertes et des résultats de son expédition. 
Christophe Colomb ne tarda pas à repartir pour un 
nouveau voyage 5 il quitta le port de Cadix le 25- sep- 
tembre 149^9 6^ îl découvrit les Antilles le 3 novembre 
suivant, après quarante jours de navigation. A la fin 
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de Tannée^ îl renToya en Espagne la plupart des vais- 
seaux qui lui avaient été confiés \ ils durent y arriver 
vers le commencement de i494* Dans le même tems, 
le frère de Christophe Colomb ^ nommé Barthélémy, 
partit avec trois vaisseaux ique la reine Isabelle lui 
avait donnés pour rejoindre son frère ^ et il arriva à 
Saint-Domingue^ ou l'Ile Espagnole, au milieu d'avril 
'494 > ^ P^^ P^^^ ^^^^ '^ tems où l'expédition sur la- 
quelle se trouvait l'évéque arménien, partait des côtes 
de Biscaye. 

La nouvelle du retour de Christophe Colomb, et le 
résultat heureux de son entreprise durent être bientôt 
connus en Espagne, et même dans les pays étrangers, 
oà ils excitèrent le plus grand intérêt et un enthou- 
siasme général. Le frère de Christophe, qu> était alors 
en Angleterre, l'apprit en passant par la France, du 
roi Charles YIII lui-même. II n'est pas étonnant qu'une 
telle découverte ait fixé l'attention des Biscayens, qui 
passaient en ce tems pour les plus hardis navigateurs 
de l'Océan \ et que leurs expéditions journalières, pour 
la pêche de la morue et de la baleine, transportaient 
à de grandes distances des côtes de l'Europe, C'est là, 
je n'en doute pas, le motif qui donna lieu à l'expédi* 
tion dont l'évéque d'Arzeudjan nous a conservé le 
souvenir. On doit remarquer cependant , parmi les 
événemens qui se rattachent à la première navigation 
de Christophe Colomb, une circonstance qui en fut 
peut-être la cause déterminante. On sait que Chris- 
tophe Colomb était parti de l'Espagne avec trois vais* 
seaux, il en perdit un en Amérique \ il reprit la route 
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de l'Espagne avec les deux autres, pour rendre compte 
de son voyage. Avant d'arriver à la hauteur des Açores, 
les deux vaisseaux furent séparés par une furieuse 
tempête. La violence des vents continuant à se faire 
sentir, Christophe Colomb fut obligé d'aborder en 
Portugal, d'où il se rendit ensuite en Andalousie. 
Il crut queFaulre vaisseau s'était perdu. Ce navire, 
commandé par Alphonse Pinçon , avait été emporté 
vers le nord par la force des courans, et il avait été 
forcé d'attérir dans le port de Bayonne, en Galice, non 
loin des frontières de la Biscaye. Pinçon s'était rendu 
aussitôt auprès du roi Ferdinand, à Barcelone , à peu 
près vers le tem^s où Christophe Colomb arrivait en 
Andalousie. La présence seule de cet heureux navi- 
gateur dut suffire pour exciter l'émulation des Bis- 
cayens et des Basques , et pour produire l'expédition 
qui partit de leurs côtes, au commencement de l'an- 
née suivante. Le récit de l'évéque, et les paroles qu'il 
attribue au chef du navire , le fpnt clairement voir : 
a Je vais, dit-il, parcourir la mer universelle ; mon 
» vaisseau ne contient aucun marchand > les hommes 
m qui s'y trouvent sont tous employés à son service. 
n Pour nous, nous avons fait le sacrifice de notre 
» vie; nous mettons notre seul espoir en Dieu, et 
n nous pensons que là où la fortune neus portera, 
» Dieu nous sauvera. Nous allons faire le tour du 
» monde ; il ne nous est pas possible d'indiquer où 
» leç vents nous porteront, mais Dieu le sait, n Peut- 
il y avoir un langage plus clair? en faut-il davantege 
pour être convaincu, qu'il ne s'agissait pas d'une entre- 
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prise ordinaire^ pour le commerce ou pour la pécbe , 
car ces motifs sont assez évidemment exclus par ce dis-* 
cours 5 mais qu'il s'agissait réellement de la recherche 
de nouvelles terres , enfin 4^un véritable voyage de dé- 
couvertes ? Je rappellerai encore une circonstance qui 
doit porter à croire que la cour d'Espagne elle-même 
n'était pas étrangère à cette expédition. Aussitôt que 
le navire eut touché ^ à son retour, au cap Finistère 
de Galice > on se hâta de le diriger, malgré les ava- 
ries qu'il avait éprouvées, vers l'Andalousie, où se 
trouvait alors la reine Isabelle, et il entra dans un 
port que l'évéque arménien ne nomme pas, mais qui 
doit être celui de Cadix. 

Je dois remarquer encore que l'évéque partit, 
aussitôt après son arrivée dans l'Andalousie , pour 
Sainte-Marie de Guadeloupe, lieu de dévotion très— 
fréquenté à cette époque, et situé dans la Nouvelle- 
Castille. Il est probable, quoiqu'il ne le dise pas, 
qu'il s'y rendit pour s'acquitter d'un vœu fait pendant 
le voyage, selon l'habitude des personnes échappées à 
une longue et périlleuse navigation. On apprend de 
Herrera, l'historien des Indes occidentales, que Chris- 
tophe Colomb en avait agi de même. Au retour de 
son premier voyage , assailli au milieu de l'Océan par 
une furieuse tempête, il avait en son nom, et au nom 
de ses compagnons, voué une offrande et un pèlerinage 
à Sainte-Marie de Guadeloupe. 

Il est assez évident, ce me semble, que le voyage 
que les compagnons de l'évéque arménien firent en 
Andalousie, après leur retour en Espagne, fut causé 
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par la présence de la reine Isabelle ^ qui était alors à 
Séville, comme on le voit par la relation arménienne. 

Zurita et l'historien des rois catholiques, Hernando 
de Pnlgar, ainsi que Mariana et Ferreras, nous ap- 
prennent que le roi Ferdinand et la reine Isabelle , 
après avoir passé la plus grande partie de l'année i49^ 
à Barcelone, se rendirent dans la Castille, au com- 
mencement de 1494 9 i's séjournèrent pendant quel- 
que tems à Tordesillas , à Ségovie , à Valladolid , à 
Médina del Campo, et au milieu de Tété ils se trou- 
vaient à Madrid 5 ce n'est qu'à la fin de l'année qu'ils 
retournèrent en Aragon. Il est probable que c'est 
pendant son séjour dans cette partie de l'Espagne, 
que la reine Isabelle aura fait un voyagea Séville, où 
l'évéque arménien la vit, vers le milieu de l'automne 
de l'an i494' ^^^ ^'^î trouvé aucune indication sur ce 
voyage, dans les historiens espagnols que j'ai consultés. 
Ces auteurs, uniquement occupés des négociations et 
des démêlés de la France avec l'Espagne, ont négligé 
de nous instruire des voyages et des actions person- 
nelles de leurs souverains , durant les six derniers 
mois de l'an i494* 

Le voyageur arménien, dont il est impossible de 
contester le témoignage, supplée ici au silence des his- 
toriens nationaux. Il est probable que le voyage delà 
reine dans les provinces méridionales de l'Espagne , 
n'était pas étranger aux opérations navales qui avaient 
le nouveau monde pour objet. Cette princesse avait 
seule protégé Christophe Colomb, et fourni aux frais 
de son armement. Elle prenait un vif intérêt à toutes 
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les entreprises de ce genre, qui se préparaient ordinai* 
rement à Séville, et dans les ports voisins des bouches, 
du Guadalquivir. Il n'est donc pas étonnant que les 
chefs de l'expédition dont l'évéque arménien avait 
fait partie, se soient empressés de se rendre dans une 
ville, où se trouvait une princesse zélée pour ces sortes 
d'entreprises, dans le but de lui faire connaître les 
résultats de leur voyage. De simples aririafeurs bas- 
ques, partis pour l'exercice habituel de la pêche, 
n'auraient eu aucune raison d'en agir ainsi. Cette cir- 
constance me paratt tout-à-fait décisive^ elle ne doit 
pas laisser de doute sur la nature de cette expédition. 
Il est à regretter que l'éxtréme concision du narra- 
teur arménien nous ait privé des détails de ce voyage, 
qui ne seraient guère moins intéressans par leur objet, 
que par la manière dont ils nous auraient été transmis. 
Il est bien probable que Tévêque arménien n'y atta- 
chait pas , à beaucoup près , autant d'importance : 
c'est là ce qui explique sa brièveté. Il est heureux 
cependant qu'il ait jugé à 'propos d'insérer, dans le 
récit de son pieux pèlerinage, les courts renseignemens 
qu'il nous a transmis. Sans eux , nous ignorerions la 
part active que les navigateurs des côtes septentrio- 
nales de TEspagne ont pris aux premières expéditions 
qui tirent connaître l'Amérique 5 et le souvenir d'un 
voyage de découverte fait à la même époque aurait 
été à jamais perdu, sans le hasard qui nous a conservé 
la relation de l'évéque arménien d'Arzendjan. 



RELATION 

d'un 

VOYAGE FAIT EN EUROPE 

ET DANS L'OCÉAN ATLANTIQUE , 

A LA FIN DU XT« SIÈCLE, SOUS LE RÈGNE DE CHARLES VIII 

PAR MARTYR, Évêque d'Arzendjan. 



Moi, Martyr, maïs seulement de nom, né à Ar- 
zendjan , et évéque, résidant dans Thermitage de 
Saint-Ghîragos (Saînt-Cyriaque), à Norkiegh (le nou- 
veau village) (i), je désirais depuis long-tems aller 
visiter le tombeau du saint prince des apôtres. Quand 
le tems fut venu, pour moi indigne , de mériter cet 
honneur , que je ne cessais de désirer, sans avoir pu 
cependant faire connaître à personne le dessein de 
mon cœur, je sortis de mon monastère le 29 octobre 
de l'an gSS de l'ère arménienne (1489 de J.-C.).Voya- 
geant à petites journées, j'arrivai à Sdambol umunT^ 
'H?L ( Constanlinople). J'y trouvai , par la grâce de 
Dieu , un vaisseau dans lequel j'entrai avec le diacre 
Vcrthanès. Nous partîmes de Sdambol^ le 1 1 juillet 

(i) Voye» ci* devant, p. 7. 
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939 (^49^ ^^ J.-C.) ; nous montâmes ensuite sur un 
vaisseau franc, et nous arrivâmes dans la ville de Vé-- 
néj iiy^l^J- ou Vénédïk tlUtil^tn^^ (Venise). C'est une 
grande et superbe ville, construite au milieu de la mer; 
elle contient soixante-quatorze mille maisons (i) ; elle 
est magnifique et très -opulente. U y a dans cette 
ville une grande église, où il peut entrer dix mille 
personnes.; elle est tout ornée d'or ; c'est l'église de 
Saint-Marc l'évangéliste. Deux orgues sont dans l'in- 
térieur, ainsi que deux lions ailés en or (2). Il y a 
beaucoup d'autres églises dans la ville; on trouve 
aussi , dans son enceinte , beaucoup de monastères , 
tous bâtis au milieu de la mer. Il y a une grande 
place , devant l'église de Saint-Marc Bien haut , au- 
dessus de la porte , sont quatre (3) chevaux de cuivre 
jaune , d'une très-grande dimension ; jls ont chacun 
un pied levé (4). C'est du côté du midi, qui est le côté 

(i) Venise y à cette époque, était sans doute aussi bien peuplée qu*à— 
présent ; je ne crois pas cependant qu^elle ait jamais contenu une aussi 
grande quantité de maisons. On trouvera, dans la suite de cette rela- 
tion, d* autres indications du même genre. Je remarquerai ici une fois 
pour toutes , qu*elles paraissent fort exagérées , et qu*elles dépassent 
toujours les bornes de la vraisemblance. 

(a) C'est-à-dire dorés, 

(3) Le manuscrit porte par erreur trois au lieu de quatre. Les lettres 
numérales n trois et » quatre sont très-faciles à confondre dans \i— 
critnre arménienne. 

(4) Il s^agit ici des quatre chevaux de bronze doré , apportés autrefois 
, de Constantinople par les Vénitiens. Hs furent enlevés par les Français 

le \S décembre 1797. ^^ ^"oX^ comme on lésait, décoré pendant plu- 
sieurs années la place du Carrousel , d*où ils sont retournés à Venise. / 
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de la mer, que se tiennent les marchands. On a aussi 
érigé sur cette place deux grandes colonnes (i); sur 
Tune est un lion ailé (2), ot sur l'autre , la statue de 
St-George (3). La muraille qui environne le palais du 
roi (du doge), est toute couverte d'or. Il y a encore 
une si grande quantité d'autres choses , qu'il est im- 
possible de décrire la beauté de cette ville. 

Nous y restâmes vingt-neuf jours, puis nous nous 
embarquâmes, et nous allâmes en treize jours à An- 
konia luu^nbfttuj (Ancône), et de là, en trente jours, 
nous nous rendîmes dans la grande ville de Rome, 
que Dieu garde. Là^ sont les saints et tous glorieux 
corps des princes des apôtres, saint Pierre et saint Paul. 
Nous allâmes les adorer et leur demander la rémis- 
sion de nos péchés, ceux de nos père et mère et de nos 
bienfaiteurs (4). Nous restâmes à Rome durant cinq 
mois, et nous visitâmes tous les lieux saints. Les 
reliques des saints apôtres sont hors de la ville, du 

côté du nord. A l'occident, est une petite ville, toute 

— - — - ■ 

(i) Ces deax colonnes sont en porphyre; elles furent apportées d*0- 
rient, et érigées en 1175. 

(a) Ce lion ailé, semblable au lion fantastique de St-Marc , que 
Ton voyait sur les armoiries des Vénitiens , fut apporté en France en 
1797, avec les quatre fameux chevaux de bronte. On Tavait placé à 
Paris sur la place des Invalides. 

(3) 11 y a ici une erreur. C'est la statue de St-Théodore , l'un des 
patrons de la ville. Le saint est représenté foulant aux pieds un grand 
serpent 

(4) L'évéque entend sans doute désigner par— là les bienfaiteurs du 
monastère où il habitait, ou bien les raattres qiii l'avaient instruit. 



/ 
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voisine delà ville; le fleuve passe entre elles deux ; on 
rappelle A&iï/A-<2/^fo, uu/bp- *i#î»4^^i-(St.-Ange) (i). 
Le portique de Téglise des saints apôtres est tourné 
versTOrient; il contient cinq portes, gn^andes et supei^ 
bes. Celle du milieu est en métal massif; surTun des 
battans est saint Paul, et sur Vautre saint Pierre. 
A Toccident de Rome, en face du palais de Néron , est 
le lieu du crucifiement de saint Pierre. Au milieu de 
laviile, est la prison des apôtres (2). Bien loin , 
au dehors de Rome, est le lieu où saint Paul fut 
décapité. Du côté du midi, tout près de la ville , est 
l'endroit où J.-C. vint à la rencontre de saint Pierre. 
Auprès de la ville, on trouve encore Téglise de &/!- 
djouvan uutùi^nL.tluih (Saint- Jean), où sont les têtes 
des deux saints Jean (3) avec leurs corps entiers. 
Dans la ville , mais du côté du midi, est la prison de 
Saint-Grégoire d'Agrigente (4), sur remplacement 
de laquelle on a fondé une église. Plus avant , toujours 
dans le centre de la ville, est l'église de Santh-Elina 



(i) Il s*agit ici du quartier ou plutôt du faubourg, appela Rione di 
Borgo, qui est situé au-delà du Tibre, et qui contient le château Saint- 
Ange. A Pépoque dont il s^agit , ce quartier n'e'tait pas considërd 
comme faisant parti&^e la ville. 

(3) Le texte dit seulement d*eux, 

(3) Saint-Jean Baptiste et Saint-Jean IVvangé liste. 

(4) Ce saint, peu connu des occidentaux , est au contraire fort révéré 
des Arméniens , qui lui ont accordé une place distinguée dans leurs 
martyrologes et célèbrent sa mémoire le a3 novembre. L*évéque ar- 
ménien ne pouvait se dispenser d*en faire mention. 
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«iuAp- bipiutj (Sainte-Hélène), où se trouvent les 
corps de cent martyrs. Il y a encore dans cette TÎHe 
beaucoup d'autres choses magnifiques. 

Rome contient deux mille sept cent soixante-qua- 
torze églises, et huit mille tombeaux de saints se trou- 
vent dans son enceinte, et quatre cents au dehors. Tous 
les jours, je visitais dix ou vingt églises, grandes et 
belles, et tous les joursj^allais prier le prince des apôtres 
de m'accorder la rémission de mes péchés. Qui pourrait 
décrire la magnificence de ces saintes églises? On 
mHntroduisit trois fois auprès du pape iffuiiptu% (i) 
qui me reçut avec bonté et avec une grâce toute par- 
ticulière ; il me donna une lettre dé recommandation, 
et tout le monde fut étonné de la faveur singulière 
quHl me témoignait. 

Nous quittâmes Rome le 9 juillet 940 (149 1), et 
long- tems "après , c'est-à-dire en quarante-six jours, 
nous arrivâmes au pays de la nation Touieschk (7V- 
deschi) (2), qui est celle des Alaman iMiiutiTu/by et 
nous vînmes dans la grande ville de Gasdendsia limw 
mbliXjituj ( Constance ) , et dans beaucoup d'autres 



(i) Le pape qai vivait à cette époque était Innocent VIll, élu le 
29 août i4B4* Il mourut le aS juillet i49^) ^^ ^^ environ après que 
Févéque d^ArzendjaUi eût quitté Rome. 

(a) Le nom que Pévêque arménien donne à la nation des Allemands 
et celui qu'il assigne- un peu après à la ville de Constance, et quelques 
autres circonstances du même genre , qu*on ne manquera pas de re- 
marquer dans la suite de sa relation , font voir qa^il se servait habi- 
1 oellement de la langue îtalîcBiic. 
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villes en suivant les bards du fleuve ( le Rhin). Nous 
parvînmes enfin dans la grande ville de Bod "iuMU- 
(Baie) , où on nous arrêta comme des espions. 

Nous traversâmes beaucoup d^autres villes et nous 
arrivâmes à Frangforth ^n-uAli^uMi.n.p' ( Francfort- 
sur-le-MeIn),où nous vîmes beaucoup de choses ad- 
mirables. De là, en beaucoup de jours, nous allâmes 
à Friboulkh ^n-ltuint,/^ (Fribourg en Brlsgaw^) (i). 
On dit que cette ville possède trois cent mille pieds de 
vignes. On nous y reçut avec de grands honneurs. 
Nous allâmes de là à SdrazboukA uinpuiqp.nL.lu ( Stras- 
bourg), puis dans plusieurs autres villes, et, en 
beaucoup de jours, nous parvînmes à Gabel ^uf<Y£. 
.(Capel)(2), où nous fûmes très-bien reçus. Delà, en 
suivant le fleuve Erhin [^Ifit (le Rhin), pendant long- 
tems, nous arrivâmes dans la très-cëlèbre ville de Go^ 
lonia liuMi^iniiltuMj (Cologne) qui contient, dit-on, deux 



(i) si notre voyageur n*a pas e'ié trompé par sa mémoire , ce que je suis 
fort dispose à croire , il paraîtrait qu*après avoir été jusqu*à Francfort sur 
le Mein , il serait revenu du côté du midi , car la ville de Friboulkh 
dont il parle y ne peut être que Fribourg dans le Brîsgaw. Celte ville 
située \ quelques lieues du Rhin, est comprise à présent dans les états 
du grand>duc de Bade. Le Brisgaw est célèbre encore par la grande 
quantité de vignes , que Ton y trouve. G*est de ce pays que viennent 
une partie des vins connus sous le nom de vins du Rhin. 

(a) Capel est une petite ville au-dessus de Goblentz, sur le Rhin, 
dépendante de Tancien électorat de Trêves , et qui fit ensuite partie du 
département de Rhin et Moselle. Elle est actuellement comprise dans 
le grand-duché du Rhin, soumis au roi de Prusse. 
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cent vingt -quatre mille malsons (i); elle est très- 
grande et admirable. On y trouve le tombeau des rois 
Mages (2). Leurs trois têtes sont placées sur le tom- 
beau. Là aussi sont les reliques de douze mille saints; 
ces reliques sont disposées dans la grande église, 
de telle sorte que tout le monde peut voir les corps 
dans le tombeau (3). Il y a encore dans cette ville 
une très-belle église , où Ton voit les corps de vingt- 
quatre vierges saintes , réunis dans une châsse. L*é- 
glise où se trouve le tombeau des rois Mages est 
couverte de peintures, les portes sont également pein- 
tes. Tout auprès , sur le mur extérieur de la nef est 
rimage de la sainte mère de Dieu, avec les ornemens 
convenables. Le Christ, notre Seigneur, est entre ses 
bras, et elle a sur la tête une couronne formée de 
perles et de pierres précieuses d'une grande valeur. 
Nous demandâmes aux prêtres de Péglise quel en était 
le prix : ils répondirent qu'elles coûtaient deux cent 
quinze mille flori^inpji (florins). Sur la poitrine de la 
samte Vierge est une pomme faite de perles, chacune 
de la grosseur d'une noix ; tout autour sont douze per- 

(1) Quoique ce nombre soit ëvidemment exagërë, il n*en est pas 
moins certain ^*à cette époque , Cologne était une grande et belle ville , 
visitée par un nombreux concours de pèlerins. Elle était réellement alors 
une des cités les plus considérables et les plus peuplées de PAUemagnc. 
Quoique fort déchue maintenant, son enceinte est encore très-grande. 

(a) On montrait effectivement à Cologne , un tombeau des rois 
Mages , très-révéré à cette époque , et visité par une foule de pèlerins. 

(3) Il s'agît du tombeau des onze mille vierges. On voit que fcvéque 

arménien s*est trompé sur le nombre. 

5 
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les, grosses cl\acune comme une petite noix de galle, et 
toutes séparées par quatre pierres précieuses , deux 
rubis et deux améthystes (i), de la grandeur cha- 
cune d'une grosse noix de galle. Autour du maître 
autel sont cinquante-six tombeaux de cuivre jaune 
avec des ornemens en relief, six autres' tombeaux sim- 
plement en cuivre jaune, et, enfin, un autre tombeau 
aussi avec des ornemens en relief. L^église , qui est ' 
soutenue par cinq cents arceaux, est haute et superbe. 
Tout ce qui se trouve dans le monde est représente 
sur la muraille de la nef, à l'extérieur. Elle a trois cent 
soixante-cinq fenêtres, et chaque fenêtre a trois brasses, 
de hauteur; elles sont toutes ornées de verres de di- 
verses couleurs. Le clocher est semblable à une grande 
et formidable tour, et il faut vingt-huit personnes 
pour remuer la cloche qui y est suspendue. U y a encore 
beaucoup d'autres églises et des monastères dans tette 
ville; mais il me serait impossible de mettre par écrit 
tout ce qui concerne la description de cette ville et de 
ses églises. 

Nous restâmes vingt-deux jours dans cette ville; on 
nous y rendit de grands honneurs, et nous y deman- 
dâmes la rémission de nos péchés. Nous sortîmes enfin 
de la grande Golonia (Cologne) le 25 octobre. 

----- __■_■_ 1 ■ ■ . _ ■ . I I _ _ ^~^^~^^^^^'~ 

(i) J*ignore quelles sont précisément les pierres précieuses que 
Vauteur désigne par les mots k-tun-m-fJ' iakouthy (en arabe et en 

persan *^^\ ) et /«"/ en persan J a ial, Iakout est le nom or- 
dinaire du rubis. 
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Après avoir parcouru beaucoup de villes , nous arri- 
vâmes dans celle où se trouve la sépulture des rois 
de la nation des Alaman uiiiuiTuMb (i). Nous mîmes 
de là beaucoup de tems pour aller jusqu'à la ville de 
Sania-Maria-daks untùf^tu iFtuplttuj fna#^ii (2), où est la 
glorieuse et toute bénie chemise de la sainte \ierge ; 
elle est dans un magnifique bâtiment tout orné d^or. 
Quatre colonnes de cuivre jaune sont élevées au milieu 
de l'église, ainsi que beaucoup d'autres grandes co- 
lonnes jaunes avec des chapiteaux dorés, et, enfin, une 
grande châsse, toute d'or et de perles, dans laquelle 
était enfermée la glorieuse chemise de la sainte mère de 
Dieu. Nous restâmes dans cette ville pendant dix- 
huit jours, jusqu'à l'époque de l'ouverture (de cette 
châsse), pour notre édification, et pour celle de nos 
père et mère, et de nos bienfaiteurs (3). Les chanoi- 
nes (4) de cette ville nous comblèrent d'honneurs et 

de bons traitemens. 

»— 

(i) Littéralement, à la^ ville sépulture des rois , qui est de la nation 
Alaman. L*auteur s'exprime, comme on voit , d'une manière un peu 
obscure. \\ est probable que la ville qu'il désigne, est celle de Spire , 
sur la rive gaucbe du Rhin, et dans laquelle on voyait effectivement à 
cette époque, les tombes d'un grand nombre d'empereurs d'Allemagne. 

(a) Je crois qu'il s'agit ici d'Âix-la-Chapelle , dont la principale 
église porte le nom de Sainte-Marie, et où il se trouvait effectivement 
autrefois une relique (indusium) de la Vierge très-révérée, les langes 
du Christ, etc. 

(3) Le copiste parait avoir oublié ici quelques mots , ce qui jette une 
grande obscurité dans son texte. 

(4) "y^ututâJÊUiua tlutnrLUMUjbin^^ H y avait effectivement un 
chapitre et des chanoines à Àix-la- Chapelle. 
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» 

Après notre départ de ce Heu, nous fumes long;- 
tems en route; nous visitâmes beaucoup de villes, 
et nous arrivâmes à Ounves niHnl^u (i), où est la 
résidence du roi des Allemands ununTuibut^. Nous 
y restâmes onze jours; on y voit le Saint-Suaire (2), 
avec lequel on enveloppa (3) le roi tout-puissant, notre 
Seigneur J.-C, au moment de la passion ; il est teint 
de son sang divin. Nous fumes édifiés par sa sainte 
vue, et nous demandâmes la rémission de nos 
péchés, et de ceux de nos père et mère, et de nos 
bienfaiteurs. 

Après avoir quitté cette ville, nous fumes long- 
tems en route. (Nous visitâmes) avec beaucoup de 
peine un grand nombre de villes, et nous arrivâmes 
au pays de Flandiou ^liuÎMmftni^ (Flandres). Comme 
nous ne connaissions pas la langue, nous éprouvions 

(i) Je crois que ce nom est altéré par une transposition du copiste, 
niiidhu ounves pour tlkuni^ vesoun , et que c'est celui de la ville 
d« Besançon, qui faisait alors partie des domaines dont la maison 
d'Autriche avait hërité de la maison de Bourgogne , et où résidait à 
cette époque l'empereur Maximilien I^', encore roi des Romains. Il 
succéda le 19 août i493 à Frédéric III , son père. 

(a) Le mot ^nL.t3-Uâb fouthan, qu'on trouve dans l'original , est 

arabe , Ij^i ; il signifie iinge, serviet/e, et il désigne plus particu- 
lièrement une sorte de toile faite aux Indes. Ceci confirme ce que j'ai 
dit dans la note précédente , et fait bien voir qu'il s'agit ici réellcinent 
de la ville de Besançon. Personne n'ignore que le saint-suaire de Be- 
sançon était une des plus célèbres, parmi les reliques, que l'on vénérait 
autrefois. 

(H) Littéralement , on lia. 
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beaucoup de peine pour nous faire entendre (i). Il 
nous fallut long-tems pour aller de là au pays des 
Engtez/^illiquig (l'Angleterre), dont nous ne compre- 
nions pas non plus la langue (2). Ils sont aussi (3) 
mangeurs de poisson, (^est dans cette mer , qui est 
la mer universelle (l'Océan), et qui est à l'extrémîté 
occidentale du monde, que Ton trouve les plus grands 
et les plus redoutables poissons (4). 

Après un long voyage , nous arrivâmes au pays 
des Français ^<^ ^puilt^tm-tintg , dans la ville de 
San-donij utub in€>ii[ix^ (Saint-Denis). C'est le lieu ou 
se trouve la sépulture des évêques, des rois et des 
reines. C'est une belle et illustre ville, où il y a 
beaucoup d'églises (5). Dans la grande église où sont 

(1) Il semblerait par ces mots, qae Vauteur comprenait la langue des 
autres pays qu*il avait parcourus ; mais peut-être , ce qui est plus vrai- 
semblable, se servait-Il partout de la langue italienne, et ne trouva-t- 
il personne en Flandre qui la connût. 

(3) On doit faire ici la même observation. 

(3) Gomme le voyageur n'avait encore fait aucune remarque de ce 
genre , il faut croire, si ce n*est pas une négligence de style , qu*il y a 
une lacune dans son texte, ou bien il a voulu dire que les Anglais sont 
des mangeurs de poisson , comme les habitans de la Flandres. Ceci 
me paraît plus vraisemblable. 

(4) Il est assez extraordinaire , que je voyageur ne parle point de 
son embarquement pour passer en Angleterre. Peut-être n*alla-t-il que 
dans le territoire de Calais et dans les autres lieux de la côte de Picar- 
die , qui appartenaient à cette ëpoque à l'Angleterre. 

(5) Avant la révolution , la ville de Saint-Denis contenait effecti— 
vement un grand nombre d'églises. Il y en avait quatorze plus ou 
moins grandes, sans compter l'cglise abbatiale et un hôtel-dieu. Elles 
sont indiquées sur le plan que savant bénédictin D. Micbel Félibien 
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les tombeaux des rois , on a placé à gauche quatre 
côtes de poisson, et chaque côte a cinq brasses et ' 
trois palmes de longueur (i). On dit que c'est dans 
la mer que l'on trouve^ ce poisson énorme. 

Nous restâmes un jour dans cette ville, et de là 
nous nous rendîmes à la très-célèbre ville de Pa- 
rez p^^pl^i^ (Paris) , où nous arrivâmes le 19 
décembre. Nous y entrâmes à midi, et le soir nous 
allâmes nous reposer dans une auberge. Le lende- 
main, assez tard^ nous visitâmes la grande église. 
Elle est spacieuse, belle, et si admirable qu'il est 
impossible à la langue d'un homme de la décrire. 
Elle a trois grandes portes tournées di} côté du cou- 
chant. Les deux battans de la porte du milieu repré- 
sentent le Christ deBout. Au-dessus de cette porte 
est le Christ présidant le jugement dernier (2). Il 
est placé sur un trône d'or et tout garni d'orne- 
mens en or plaqué. Deux anges sont debout, à droite 
et à gauche. L'ange h droite est chargé de la colonne 

s. 

a placé à la tête de son Histoire de Vabbaye de Saint^Denis, Paris, 
1706, in-folio. 11 y avait sept paroisses et deux monastères , indépen-» . 
damment de Pabbaye. 

(i) Il était d'usage autrefois de placer dans les trésors des églises , 
ou de suspendre ^ leurs murs, les objets précieux ou les curiosités natu- 
relles que l'on voulait conserver. Ces lieux révérés servaient alors de 
musées. La tradition relative aux objets dont parle notre voyageur, s'est 
conservée jusqu'à présent à Saint-Denis. Il paraît que ces ossemens 
furent mis dans les caves de l'église , où ils se sont détruits , peu de 
lems avant la révolution. 

(3) Dans le texte, fe jugement. 
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h laquelle on attacha le Christ, et de la lance avec 
laquelle on lui perça le côté. L^ange qui est debout 
à gauche porte la sainte croix. Du côte droit est 
la sainte mère de Dieu agenouillëe, et du côté gauche 
saint Jean et saint Etienne (i). Sur la façade sont 
les anges , les archanges et tous les saints. Un ange 
tient une balance , avec laquelle il pèse les péchés 
et les bonnes actions des hommes. A la gauche, mais 
un peu plus bas, sont Satan et tous les démons qui 
le suivent ; ils conduisent les hommes pécheurs en- 
chaînés , et les entraînent dans Penfer. Leurs visages 
sont si horribles* quMls font trembler et frémir 
les spectateurs. Devant le Chnst, sont les saints 
apôtres, les prophètes, les saints patriarches et tous 
les saints, peints de diverses couleurs et ornés 
d'or (2). Cette composition représente le Paradis, 
dont la vue enchante les hommes. Au-dessus sont les 
images de vingt-huit rois (3), représentés la cou- 



(i) Il s*agît ici des deux portes lat<$rales de l*<$glise Notre-Dame. 

(2) Quelques-unes des sculptures qui décorent la façade de Notre- 
Dame' de Paris, et particulièrement celles qui se voient au-dessus de 
la porte principale, présentent encore des restes de dorure. 

(3) Ces statues , qui avaient quatorze pieds de haut , ont été dé- 
truites pendant la révolution. Il* est à remarquer que toutes les nou- 
velles descriptions de Paris en portent le nombre à vingt-sept seule- 
ment, mais il est évident que c*est une erreur qui a été successivement 
copiée , car les gravures qui accompagnent ces descriptions indiquent 
toutes vingt-huit statues conformément à ce que dit notre voyageur. 
Il est remarquable qu*unc relation arménienne serve à rectifier en 
ce point les récits des historiens de Paris. 
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ronne en tête; ils sont debout sur toute la longueur 
(delà façade). Plus haut encore est la sainte Vierge, 
mère du Seigneur , ornée d'or et peinte de diverses 
couleurs. A droite et à gauche sont des archanges 
qui la servent (i). Toutçs les fenêtres de l'e'glise sont 
de la forme d'une aire à battre le grain (2). 

Quand ^ on entre dans l'église, on trouve à gau- 
che (3) une grande et vilaine pierre, qui représente saint 
Christophe et le Christ sur ses épaules. Au-dessous 
est le martyre ^e saint Christophe. La circonférence 
du maître-autel représente toutes les saintes actions 
du Christ : il y a encore beaucoup^ d'autres orne- 
mens , mais quel homme pourrait décrire la beauté 
dç cette ville ! C'est une ville très-grande et superbe. 
Deux rivières y entrent, mais il n'en sort pas la 
. moitié (4)- Mais du reste qui pourrait décrire la 

(1) Ces sculptures se voyaient efîectîvcment autrefois, au-dessus des 
vingt-huit statues de rois. Elles ont ëté détruites. 

(a) Il est évident que le voyageur veut faire allusion à la forme des 
croisées de Véglise ; mais je ne suis pas sûr d*avoir bien saisi le sens, 
car ce passage me parait corrompu. 

(3) La mémoire du voyageur est ici en défaut , ou il s'est trompé 
en s*orientant ; la statue colossale de St.-Cliristophe de Notre-Dame, 
fort connue des Parisiens , n* était point à gauche , mais à droite en 
entrant dans Téglise. Elle fut abattue en 1784. 

(4) Il est difficile ici de bien comprendre la pensée de Tauteur ; on 
ne sait $*il veut parler des deux bras de la Sein», qui , réunis, à leur 
sortie de la ville, qui ne s*étendait pas alors plus loin que l'endroit 
où le Pont-Neuf fut depuis placé , ne formait plus qu'une seule ri- 
vière , ou sHl croyait réellement que la moitié des eaux apportées par 
les deux bras de la Seine, se perdait ou était consommée^dans la ville. 
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grandeur de la ville ? Je restai treize jours h Paris (i). 
Delà, avec un autre compagnon de voyage (2), j^allai 
jusqu'à la ville de Sdembol ump^Juioi^^ (Etampes) (3). Je 
restai seul ensuite pendant seize jours, et avec beaucoup 
d,e peine je parvins à la ville de Douthnouran mnL.p-^ 
^ÊML.puMÛ (4) ; j'y trouvai un diacre franc qui fut mon 
compagnon jusqu'à la ville de Gasdilar ^tuuutfiiuip 
(Châtelleraut) (5), et de là jusqu'à la grande ville 
de P'hothiertftnp^hp (Poitiers), où sont les linceuls 
du Christ (6). Nous eûmes l'honneur de les voir. Je 
ne trouvai pas un autre compagnon, et je restai seul. 
Me confiant alors aux prières de saint Jacques et à 
Dieu Tout-Puissant , je continuai mon voyage avec 
beaucoup de peine , à pied ; parcourant ainsi un grand 



Je crois que le premier sens est plus conforme à sa pensëe ; son texte 
cependant ne peut se traduire autrement que je Pai fait, 
(i) Le nom de cette ville est ëcrit ici ihutnttf Pharez, 

(2) Ceci semblerait indiquer que le diacre Yerthanès , qui avait 
entrepris le voyage d'Europe, dans la compagnie de IVvéque d'Ar- 
sendjém , ne le quitta qu*à Paris. 

(3) Le voyageur arménien ou son copiste a iii trompé, d'une ma- 
nière assez étrange , par la ressemblance que le nom. de la ville d*£- 

.tampcs, tel qu'on l'écrivait autrefois, Estampes , présentait avec celui 
qu*on donne à Constantinople. On disait encore souvent Es tamples ^ 
ce qui rend la ressemblance plus frappante. 

(4) Je crois que ce nom altéré est celui de la ville de Tours ou plutAt 
de la Touraîne , qui se trouve sur la route de Paris à Poitiers, ok 
Ton verra bientôt l'arrivée du voyageur arménien. 

(5) Cette ville , appelée alors Cbastelleraud ( Castrum-Heraldi ) 
était , comme on sait, en Poitou, sur la route de Tours h Poitiers. 

(B) Ces reliques se conservaient eHectivement à Poitiers. 
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nombre de villes, j'arrivai enfin en Gasgonia(i) (Gas- 
cogne) ; de là en GasdéUa liuijumbi^iuj (2) ; de là à 
Ahzorda uMumnufiiuj (3), Enfin avec beaucoup de fa- 
tigue, et sans autre' secours que celui de Dieu , j'ar- 
rivai au pays de Bàiouna uiiujmJbuij (Bayonne). Le^ 
chrétiens m'y reçurent avec une grande charité, et 
m'y honorèrent bien plus que je ne le méritais. J'y 
restai pendant six jours. 

Ne trouvant point de compagnon, et m'abandon- 
nant encore à Dieu et à saint Jacques , je marchai 
pendant beaucoup de jours, et je parvins, après bien 
des peines , au pays de Bisgiu uifiu^uy (Biscaye), 
qui est un pays où on mange du poisson (4)- La 
ville de Bisgai uijiul^uij (5) est au bord de la mer. 
J'allai de là à San - Sepasdian uu/u ub^utumlitub 
(Saint-Sébastien) , où le maître de l'auberge et sa 
femme me traitèrent avec une charité sans bornes. Us 
me gardèrent cinq jours dans cette ville. On fit deux 
ou trois fois la quête pour moi. Je n'ai pas vu une 
belle figure dans cette ville. 

(i) Dans le texte LunibLtfiihuii Gasengoma pour Luiulinbfttjur 
Gasgonia. On disait autrefois Gascongne* 
(a) Ce pays ou cette ville me sont inconnus. 

(3) Cette ville m*est également inconnue. C*est peut-être Aubusson 
en Auvergne , mais cette ville n*est ni en Gascogne , ni sur la route 
de Poitiers à Baïonne. 

(4) Le poisson fait effectivement la principade partie de la nourri- 
ture des habiians de la Biscaye. 

(5) Cette ville est sans doute Fontarabie , port entre Saint-Sëbas^ 
tien et Baïonne. 
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Je partis ensuite du bord de la mer , et je m^avan* 
çai pendant long-tems dans Tintërieur du pays , je 
marchai , et je parcourus cinq ou six villes , dans les- 
quelles je fiis traité avec beaucoup d'honneur ; en- 
fin , après avoir encore marché pendant beaucoup 
de jours , je parvins à la grande ville de Porth' 
engaleth ipuii-n.p- ij^liuti^p- (i)» où je séjournai 
quatre jours. J^en sortis seul, et j'allai à Sanih ander 
uiu%p- tnliin^p (2) {Santander) , puis à Santhelana 
uii/hp^biu/LiiÊj ( Santillane ) , et ensuite à San misan 
utjuit t^uu/L (3) , au bord de la mer, où je fus traité 
avec beaucoup de bienveillance. Je partis de là, pour 
aller à San salvathour (4), puis à la ville de Bedants 
uikinuihg (5). De là , avec beaucoup de peines ^ mais 

(i) Cet endroit ,* nommé maintenant Portugalete ^ est un petit 
port sur la côte de Biscaye , dans la partie orientale de cette province. 
La mention de ce lieu fait voir que Févéque sVtait rapproché des 
côtes y après avoir parcouru l'intérieur du pays. 

(a) Le manuscrit porte par erreur fuuiËMp-uihintn Khanth' 
ander, au lieu de uuibp- iuîttntn Santh-Ander. 

(3) Je crois qu^il y a ici une faute , et au lieu de San Misan uutït 
tfhuuiiii je lis San faisan uuA JftuuSh t «^ je p«nse qu'il s'agit 
de San F'icente de Barquera, endroit de la côte de Biscaye , voisin 
des Âsturies. On ne trouve sur Yt rivage au-delà de ce point , aucun 
autre lieu un peu remarquable, qui porte le nom d'un saint. 

(4) Dans le texte uu/biniâÊÊiliufJnL.n San-Dalvathour, pour 
uuiis UÊâtitlutjd-nt^n San^Sahathour, Il l*agit ici d'Oviedo , ' 
capitale des Asturies, dont la principale église porte le nom de Saint- 
Sauveur, San-Salvador, qu'elle communiquait autrefois à la ville 
elle-même. 

(5) Cette ville est Beianeos , en Galice , située dans renfoncement 



( 4B ) 

soutenu par le secours de Dieu, très fatigué et affaibli, 
je parvins enfin jusqu'au temple et au tombeau de 
saint Jacques, tout saint, glorieux, et la lumière du 
monde. Le corps de ce saint est dans la ville de Ga- 
litsa liiuitguy (Galice) (i). Je m'approchai de ce 
tombeau : je Padorai la face contre terre, et j'implorai 
la remission de mes péchés , de ceux de mes père et 
mère, et de mes bienfaiteurs; enfin j'accomplis, avec 
une grande effusion de larmes , ce qui était le désir 
de mon cœur. 

Le corps du saint se trouve au milieu du saint 
autel , dans un coffre de cuivre jaune fermé de trois 
serrures. Sa statue est placée sur le saint autel; i^est 
assis sur un trône avec une couronne sur la tête ; il 
est recouvert par un dôme en bois. L'église est en 
forme de croix, et elle a une grande et magnifique 
coupole , flanquée de deux clochers. Elle est divisée 
en trois parties, soutenues sur une seule voûte (2). 
Elle a quatre portes. En sortant de l'église par celle 
du midi, on trouve un grand bassin auprès duquel sont 
des tentes blanches où on vend tout ce qu'on peut 



de la grande baie qui sëpare la Gorogne da Ferrol ^ à peu près à égale 
distance des deux villes. 

(1) Saint- Jacques de Gompostelle , appelé ordinairement Saint-' 
Jacques en Galice. 

' (3) L*ëglise de Satnt-Jacques contient une partie souterraine, qui 
supporte tout le poids du reste de Tëdifice. G'est sans doute de cette 
circonstance que veut parler Fauteur arménien. 
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désirer (i), des médailles (2) et des chapelets (3). Au- 
devant de la porte occidentale, on trouve une fontaine 
qui s^épanche au bas ; au-dessus de la porte orientale 
on voit le Christ assis sur un trône , avec la repré- 
sentation de tout ce qui est arrivé depuis Adam, et de 
tout ce qui arrivera jusqu'à la fin du monde, le tout 
d'une beauté si exquise, qu^il est impossible de le 
décrire. Je séjournai en ce lieu pendant quatre-vingt- 
quatre jours , mais je ne pas y rester plus long-tems 
à cause de la cherté des vivres. J'y demandai l'abso- 
lution de mes péchés , aussi bien que de ceux de mes 
père et mère et de mes bienfaiteurs. L'endroit où est 
le saint corps est environné d'une forte grille de fer. 
Il y a encore à Saint- Jacques d'autres magnificences, 
que je ne puis retracer dans cet écrit. 

Je pris la bénédiction de saint Jacques , je partis 
et je parvins à l'extrémité du monde, à l'extrémité 
(ou au rivage) delà Ste. -Vierge, (dans un édifice) 
qui a été construit de la propre main de l'apôtre saint 
Paul (4), et que les Francs appellent uu/Lp-uM tTiupftuij 

( 1) Le texte me parait corrompn dans cet endroit : je ne me flatte 
pas d*en avoir saisi exactement le sens : et je n'ai aucun moyen de le 
rétablir dans son état primitif. 

(a) ^-yiâMt/iM^p* Il s*agit ici de ces plaques ou médailles, que Ton 

vend et que Ton distribue ordinairement, dans les lieux de dévotion. 

(3) ^^ÊntSù /^/oi//i y mot vulgaire qui pourrait être mis ici pour 
nt^tai5i^ oulounk ( perles faussss , bijoux ). Il paraît désigner des 
chapelets et d'autres objets pieux du même genre. . 

(4) Quelques mots oublies dans le manuscrit , par le copiste , ou 
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^l^l^uinftn^uij y Santha Maria Fenesdima, (Saîate 
Marie de Finistère) (i). J'éprouvai beaucoup de peines 
et de fatigues dans ce voyage ; j'y rencontrai un grand 
nombre de bétes sauvages très-dangereuses. Nous 
rencontrâmes le vakner (2) , bête sauvage grande et 
très-dangereuse : « Comment, me dit-on, avez-vous 
)) pu vous sauver, quand des compagnies de vingt 
» personnes même ne peuvent passer?» J'allai ensuite 



rincorrection et la négligence da style de Pauteur , rendent cette phrase 
fort obscure. Quoi qiiMl en soit, il est e'vident qu*il est question ici d*an 
endroit ou d*un édifice religieux sitaë à Pextrëmitë de la Galice , et 
consacré à la Vierge. 

(i) Il existe efTectivement , auprès du cap Finistère de Galice , un . 
petit bourg de Sainte-Marie , mais je n*ai trouvé nulle part des indi- 
cations sur la miraculeuse fondation, dont il est question ici. Le P. Henri 
Scberer, jésuite, a publié en lyBo, et dans les années suivantes, à 
Âugsbourg, une géographie universelle, intitulée : Atlas novus ^ en 
quatre volumes , in'-4^. La troisième partie appelée : Geographia Ma- 
riana , ce qu*on pourrait traduire par géographie de la Vierge Marie ^ 
contient une indication de tous les lieux du monde , où il se trouvait 
des images et des statues miraculeuses de la Vierge^ Cet ouvrage nous 
apprend qu^on révérait au cap Finistère de Galice une merveilleuse 
statue de la Vierge , qu*on nçmmait de la Barque ^ parcequ*elle était 
arrivée en Galice sur une barque , qui n'avait personne pour la diriger 

(a) J*ignore de quel animal on veut parler. JuijAhn n*est point , 
un mot arménien. Le voyageur veut peut-être indiquer les ours ou 
les taureaux sauvages que Ton trouve effectivement en assez grand 
nombre , dans les montagnes de la Galice et des Asturies. Je pense 
qu'il s'agit en effet de ces. derniers animaux. Il existe peut-être dans le 
dialecte particulier de la Galice , une expression propre à désigner , 
ces animaux sauvages , telle que Vaco ou Baguer^ ou d'autres à peu 
près semblables , dérivées du nom de la vache , Vaca. 
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au pays de HoUmi ^ijuLfi (i), dont les habitans se 
nourrissent aussi de poissons (2), et dont je n^enten- 
dais pas la langue (3). Us me traitèrent avec la plus 
grande distinction , me conduisant de maison en mai- 
son , et s^émerveillant de ce que j'étais échappé au 
vàkner. 

Je parcourus ensuite beaucoup de villes situées sur 
le rivage de la mer universelle (l'Océan) ; je ne pouvais 
entendre la langue du pays (4), mais avec la lettre du 
pape (5), j'obtenais de la bienveillance. Enfin je par- 
vins dans une ville auprès de laquelle, mais un peu au 
dessous, coule un grand fleuve, avec un pont desoixante- 
huit arches (6). Je poursuivis mon chemin et j'arrivai 

« 

(i) J*ignore quel est ce pays. Je crois cependant qa*il doit se trou- 
ver dans la Galice , ou dans la province des Asturies. Peut-élre le 
voyageur arménien a-l-il voulu parler de la ville de Lianes , située 
sur le bord de la mer à Vextrëmitë occidentale des Asturies , auprès du 
district de Montana , dépendant de la v^ieille Castille et qui sépare la 
Biscaye des Asturies. 

(3) Les habitans de la Galice mangent efFectivement beaucoup de 
poissons. 

(3) n est fort diffîcile de rendre raison de cette circonstance, K 
moins qu^on ne suppose que Tévéque se trouvait déjà dans les pro- 
vinces basques , et qu'il veuille parler de la langue basque ; cette re- 
marque donnerait lieu de croire qn'*il comprenait l'espagnol : mais s'il 
en est ainsi , comment n'a-t-il pas fait mention de ceci lors de son 
premier passage chez les Basques? 

(4) Cette nouvelle indication vient confirmer ce que j'ai dit dans 
la note précédente , et elle fait voir que le voyageur veut parler effec- 
tivement de la langue basque. 

(3) Il a déjà été question de cette lettre ci-dev. p. 35. 

(6) Je n'ai pu reconnaître cet endroit sur les côtes de la Biscaye. 



(5:. ) 

dans la grande Vihav 'lbi4}"tl_ (0> ^^ j^ séjournai 
trois jours; j^en partis ensuite, et je marchai durant 
vingt-sept jours, et j'arrivai dans la ville bénie de 
Gétharia ^il^P'^pl^^j (2), où je fus fort bien traité : j'y 
restai durant sept jours. 

Je trouvai en ce lieu un grand vaisseau, qu'on 
me dit être du port de 80,000 ghantar ( charges ) (3). 
Je m'adressai aux prêtres (de cet endroit) , pour dire 
de me recevoir dans ce vaisseau; « Je ne puis plus 
» aller à pied (disais-je), les forces me manquent 
» tout-à-fait. » Ceux-ci s'étonnaient de ce que j'avais 
pu venir à pied d'un pays si reculé. Ils allèrent trou- 
ver le chef du vaisseau : « Ce religieux arménien nous 
» prie, lui dirent-ils , pour que vous le preniez sur votre 
» bâtiment : il est venu d'un pays éloigné, et il ne 
» peut s'en retourner par terre. » On lui lut la lettre 
du pape ; il l' écouta et dit : « Je le recevrai dans 
» mon vaisseau; mais dites-lui que je vais parcourir 
» la mer universelle (4) , que mon vaisseau ne con- 
» tient aucun marchand , et que les hommes qui s'y 
» trouvent sont tous employés à son service. Pour 
)) nous , nous avons fait le sacrifice de notre vie ; 
» nous mettons notre seul espoir en Dieu, et nous 
» pensons que là où la fortune nous portera , Dieu 



(1) Cette ville est Bilbao , capitale de la Biscaye. 

(a) Voyez ce que j*ai dit au sujet de ce lieu, ci-dev. p. aa. 

(3) Cest le mot arabe .\Jx3 un quintal. 

(4) L*Ocëan. 



(53) 

M D0U3 sauvera. Nous allons faire le tour du monde ( i) ; 
» il ne nous est pas possible d'indiquer où les vents 
» nous porteront, mais Dieu le sait. Au reste , si 
» vous avez aussi le désir (de venir avec nous), c'est fort 
» bien; venez dans mon vaisseau, et ne vous inquié- 
» tez pas du pain, ni.du boire et du manger; pour 
» vos autres dépenses, elles vous regardent, ces reli- 
» gieux (y pourvoiront) (2); comme nous avons une 
» ame, nous vous fournirons du biscuit et tout ce que 
» Dieu nous a accordé. » Lorsque je revins à la ville, 
on répandit parmi le peuple, pendant la célébration 
du service divin, la nouvelle que le religieux armé- 
nien allait monter sur le vaisseau: « Rassemblez, 
» (disait-on), des vivres pour le salut de vos enfans, 
» et pour votre propre avantage. » On apporta tant 
de bonnes choses surtout en provisions, qu'il était 
impossible d'en manquer. Nous entrâmes dans le 
vaisseau le mardi de la Qaasimodo (3) , el nous par- 
courûmes le monde pendant soixante -huit jours, 
puis nous vînmes dans la ville de l'exlrémlté du 
monde (4) ; nous allâmes ensuite en Antalousta, uA_ 
il.wini.q[iuij, dans la ville qui est au milieu de la 

(i) Oafiatàl parcourir le monde. {_Girare il miindi.) 

(:i) Il garait qu'il manque ici ijuclquei mots dans l'oiîgioal. 

(3) Ou plulfit du nouiicaii dimanche. C'est ainsi que les Arménien» 
aOTnmcDt li dimanche de U Quasîmodo. Voju ci-devant page aS. 

( jj Sam doute i Saiote-Marle de Finisltre , dont il a ddjl «te ques- 
tion ci-devsnl , pag. 49 et mïme page note 3. 



mé[\ iibîis réstâmcis dani» cette ville pendant dhc-titfaf 
jôtirs , |iarce qiie nous avions essnyë de grandes tem- 
j^étiss'él que notre navire avait ëpronvé des avaries 
que rbh s^occiipa à rëparer en ce liem Cette Irillé est 
très-jolie , petite , mais pleine de magnificence (t). 
Nous nous séparâmes en ce lieu, et j'allai à Santhor 

Marià'Gadaloup^ uiM/bp-u» MTiupjtuy ffuimàuinyp, (2). 

Je me rendis de là à Sébilia, ubuift^^uij (Sëville), où 
je vis la reine [utup-hiSi , ( Isabelle ) (3), Je repartis 
ensuite , et je m'embarquai ; il nous fallut dix-huit 
jours pour aller au pays de Maghrib (4)9 à cause de 
la violence du vent, qui ëtait contraire, et de la tem^ 

(i) Cette ville, que Tévéque arménien négligée de nommer, né peut 
être que celle de Cadix ; située à l'èifttrëmitë d'une langue de terre fort 
étroite, elle est réellement environnée |»resqae partout de la mer. £lle 

est fort petite et d'ailleurs fort belle. 

'il.. 

(a) Sainte-Marie de Guadeloupe était un lieu de dévotion très- 
célèbre à cette époque , situé dans la îïouvelle-Castille , au milieu dei 
montagnes qui s'élèvent entre le Tage et la Guadiana , sur les fronr- 
fières de l'Estramadure. On .y révérait une statue de la Vierge , donnée 
dit-on par le Pape Saint-Grégoire lé Grand à Saint Léandre évéque 
dé Séville. Elle était noire, mais cependant fort bdle. On lui attribuait 
beaucoup dé miracles contre les Maures. 

(3) L'auteur se sert du mot furk khafoun, pour désigner la reine 
Isabelle. Voyez ce que j'ai dit dans l'Avant-propos > S ^ > ci-devant 
pag. 08 et 39, au sujet du voyage que cette princesse doit avoir 
fait à cette époque dans FAndalousie. 

(4) On verra bientôt que le nom de Magrib ou Maghrib t qui est 
ardbe et désigne VOeddihif s'applique ici au royaume de Grenade , 
ou plutôt à toute la partie de l'Espagne, qui avait continué à être oc- 
cupée par des Musulmans, jusqu'au tems du voyage de l'évéque armé- 
nien. 



s 



( 55 ) 

pète ; enfin vticHi9 amyâmes iiSâJdbroma, ojU£«éL^ 
ttfpntSÊm^ ( Satl^JKpeoa) (1% Je ne vonhis pins rester 
sur le vaisseâti ; âpres m^étre reposé %N>is jours , ]t 
me tnis en marche t<mt seul, pour péaârer dans Vrttf 
teneur da pays des Magrëbins (â) , et 4e passai nne 
grande montage (3), qaHl me Êillnt deux jours et demi 
pour traverser , et f arrivai à Gridan , lipfimuÊb (4) , 
(Grenade) capitale (5) des Magrebias truiqppvfuigng 
p-uifum ^ qm a été prise par la reine (6). C'est une 
grande et riche ville ; ]*j restai onze jours. Après dnq 
jours de marche, j^àtteignis la grande AâjcSen^ ta^ 
iCuÊjl^^ (Jaeri) qui possède un suaire (7) du Christ* 

(1) Sakftrena est un petU port inr la côte da.royaiime de Grenade | 
skiië directement mi midi de la capitale y entre Almn&oçajr et Motril. 

(a) n est évident par ee passage que la dénomiaattoA arabe de JRfit- 
grSins9%k Mogrébins , qui signifie les (fcadeniouâF , et que Ton donne 
actoellement anx habitant du royanme de Maroc , s'appliquait égale*- 
ment, à cette époque, 9fix Maures qui étaient restés- en £spagne. Leà 
auteurs arabes donnent de même le nom à'A^g^kmrà ou de iHd^wè 
à l'Espagne et à la partie occidentale de KAfiriqne. 

(3) Il s'agit ici de la partie des Aipuxares ^mittè sous le nom de 
Sierra Nevada , à cause des nèiges^ qui la couvrent. 

(4) Il y a sans doute ici nne faute de copiste , produite par ùnè 
simple transposition de lettre ; Gridan IfjtfiUthÊiÊ y pour Grinad 

^pffbUMtrt. 

(5) Dans le texte est le mot arménien et persan p-uifuin TTtakhd 

M 

onvJ^^^ takhij qui signi£6 ir^. 

(6) Cest ainsi qu'à «ette époque on appelait la reine Isabelle , que 
l'évéque arménien désigne encore ici par IcT mot khatoun. 

(7) L'auteur n^emploie pat ici l'ex^ession dont il t'est servi pour dé- 
signer le Saint Suaire de BeMitiçon. Vofê^ ci*^v.y p. 4<>> notes, fl 



W^ ( 56 ) 

J*allai de là à Baîsa^ ufmjfiUÊm (Bacva); de là iî 
Ouhiiha , m-i^bP^y t puis à San^fisdéfan , uiuit ^^ 
m^^uA^ (San Estevan ), et à Bowrghous uim^qnuu^ 
(jSurgos?) (i). J^allai ensuite à Tchenichila ^ ^tttSfiJ » 
(Chinchila) , où j'ëprouvaî des maux d'entrailles. J*y 
irestai cinq jours, pendant lesquels le médecin (2) me fit 
une ordonnance qui me soulagea un peu. J^allai de là à 
Amants , uuTtuiM^^ (Almanza) (3); puis kFaladez, ^ut^ 

•e sert da mot n.uMUintun.tâilt qui est arménien | et désigne plutôt 
un mouchoir^ on un linge çuelconçue, 

(i) Il me ptrait impossible qa*il soit ici question de Bargos , capitale 
de la yieille-CastilIe , ville si éloignée da point où se trouve Tauteur , 
et qui n'est pas sur la route de Ghincilla , dans le royaume de Murcie , 
où nous allons le voir arriver dans Tinstant. L'auteur ne dit rien de 
particulier «or cet endroit ; il n'aurait pu garder le même silence i s'il 
était venu réellement à Burgos. Je crois que tous les endroits qu'il re^ 
late dans son Tojvge depuis son départ de Baésa f qui est effective- 
ment sur la route de Jaen à Ghincilla , sont des lieux obscurs des pro- 
vinces de Jaen et de Murcie. Je. n'ai point retrouvé Ouivitha et 
Sourghous sur les cartes qma j'ai consultée»; mais ce sont peut-être 
des endroits habités «lors et abandonnés maintenant. San~£stevan , 
qui est entre deux f se trotove à l'extrémité nord-est de la province de 
Jaen , dans la direction de Chincilla. 

(a) On peut encore * aduire ainsi le seigneur Hokménaro , méde^ 
cin^ me-soulagea un peu. Ce qui semblerait faire croire qu'il fau- 
drait réunir les deux mots <^n^thi uMpiuL.y qui ne présentent au- 
cun sens et embarrtssent la phrase , c'est qu'ils sont précédés du mot 
uMUintih y baron , qui est chez les Arméniens l'équivalent de mon-' 
sieur chex nous, sans quoi il faudrait le rapporter au mot ^iu^puy 
me'decin , qui se trouve plus loin. Le diacre Yerthanès , venu d'Ar- 
ménie avec Tévêqne , est le seul individu nommé dans toute cette 

relation. 

(3) Cette ville comprise dans la proyino^ de Murcie, est située sur 
l'extrême finmiière du royaume de Valence. 



(h) 

lutinki y puis à Mouihen , Jin-pi (i), pus à la grande 
Sadiva, UÊUif.^Lutj^ (Xativa) (d)> cpii contient vingt- 
cinq mille maisons. Je tombai une seconde fois malade 
en ce lien ; j^y éprouvai de grandes douleurs d'en^ 
trailles. Les religieux de cette ville me témoignèrent 
beaucoup d^amitié , et me rendirent toutes sortes de 
services jusqu^à ce que je fusse guéri. Je partis en- 
suite , et f allai a Zirar, qbc^i; (3); de là je mis 
quinze jours (4) pour me rendre à la grande Vtâtnh 
sîa, tl^j^gt"ii% (Valence), qui contient soixante- 
dix mille maisons ; j'y restai quatre jours. J*allai de 
là en vingt-un jours jusqu'à la grande ville de Barsa^ 
Ion uiuipuiuijA (Barcelone), qui contient quatre-vingt- 
dix mille maisons (5) ; j'y séjournai six jours. Je 



(i) Ces deux endroits, dont les noms «ont peut-être altéras, me 
font inconnus. Mouihen peut être une corruption du nom de Mo-^ 
génie ou Moxente , petite ville entre Almanza et Xativa. 

(2) La ville de Xativa , dans le royaume de Valence , fut , jasqa*à 
l'e'tablissement de la dynastie française en Espagne , une grande et 
belle viUe; elle tenait le second rang dans la province. Elle embrassa 
avec ardeur le parti de la maison d'Autriche , et elle soutint un siège 
opiniâtre , à la suite duquel elle fut.rasde de fond en comble par les 
ordres de Philippe Y, qui permit cependant qu'elle fàt relevée plus 
tard , sous le nom de San-Feiipe , qu'elle porte actuellement 

(3) Il s'agit sans doute ici èkAlzira ou Alcira , très-jolie ville de 
lOyOoo habitans , entre San-Felipe et Valence. 

(4) Il faut croire que l'évéque arménien employa ce tems à parcou- 
rir le pays environnant , car il est impossible qu'il ait mis autant de 
jours pour se rendre directement de l'endroit désigné à Valence. La 
distance est h peine de deux très-petites journées. 

(5) La grandeur de Valence et celle de Barcelone sont très^eza- 
gérées. 



(58) 

raidis de là ^Perpenian , pppSufi^^ (Pecpîgaan) ( i ) ; 
puis» travèi:8att| le pays de -QaiaUn^ ^^ifÊÊÊifi^^ (S^" 
talogne ) ^ falUâ pendant trente-trois jours ^ et je par- 

yins aa pays de Tsàsila , gtgtnv f ( •Sicile ) (?)• 

Je parcourus ensuite beaucoup de villes du pays des 
Ffontswz^ ^ir ^luuâitgatjiiuigy et^ après mi tems can^ 

(i) Cette Ttlle appartenait depuis pea de tems à l'Espagne ; elle fai- 
Mkift]paitîe'éu royaume d*Âragoii. Charles TIII l'aratt cëdée, en i^^^t 
aa, vo.i Ferdinand -d*Âragon. 

(a) Il y a ou de la confusion , ou de l*oI>8curité dans eettc-partie de 
la relation. Il est dilHcile de comprendre comment, après avoir quitté 
Perpignan, en-se dneigeantireTS la France, Pautcura pu mcrtWe treilte- 
ireiy- jours à parcourir la Catalogne , qu'il avait tra¥ers^ dans tauto 
sa longueur ; il faut qu'il ait appliqué le nom de ce pays, au Languedoc, 
qu'il doit avoir visité après son départ de Perpignan. Mais après cette 
àttcnké, levée tant bien que mal, cominei&t expliquer son passage en 
Sicile -;7l'évéque -ne parle point de son embarq u em e n t , et il n'est pas 
jfiennis de croire qu'il eût passé sous silence cette cirlconstance , après 
Paversîon^qo'il a'témoignée pour la mer lors de son arrivée dians le pajs 
de Grenade ; il ^réftra alors entreprendre de traverser l'Espagne, dani 
«onte sa longcMitir , plutôt que de remonter snr le vaisseau qui l'avait 
am«né. U faut , potir rendre raison de cette difficulté très*réelle , sup- 
poser que yévéqne arménien a. entendu, par le nom de Sicile [TsUsii-a)^ 
déligner la Provence. Il n'y avait pas encore quinze ans que cette pro- 
vince était réunie à la couronne de France , et comme elle avait été 
possédée, pendant plus de deux siècles, par des princts, dont le premier 
et le principal titre était celui de Roi de SicHey il serait possible que 
Pnsage se flkt établi dhns les provinces environnantes , de donner à la 
Provence le nom de Sicile ou de p^s du JRoi de Sicile» Pent-étre 
serait-^1 possible d'en trouver des exemples dans les anieors contem- 
porains. J'ajouterai , en faveur de cette explication, une antre preuve 
tirée de la relation elle-même dont l'auteur dit qu'après son arrivée 
en Sicile , il parcourut beaucoup de Tilles du pay» des Françab , d'oà 
il se rendit ensuite dans le duché de Milan. Pourrait-il s'exprimer ainsi 
s'il s'était embarqué pour la Sicile ? 



( ^9 ) 

sldërable, je parvins au p^js Do^ket-Milani^ mnL^gn^ 
*^/tiiîi^, (daçhé de Milan ) (i) ; j'arrivai ensnite dans 
FergalolÇo) , ^ck'^U^'-L^ ( Verceil), ville gardée de 
Dieu; on m'y traita avec les plus grands égards, et, 
pendant quinze jours, on me fêta de maison en mai- 
son. Que Dieu les en récompense ! J'allai ensuite dans 
la gi;ande Aliksantriaf UÊi]^uui%tf^^uMj (Alexandrie) ; 
puis, après beaucoup de jours, j'arrivai dans la ville 
de Djinivez , '^lf''t'Ii'L ( Gênes ) , où je vins pour 
m'embarqner et retourner dans mon pays, mais la 
mer était si orageuse et si agitée, que je^ne pus me 
mettre sur le vaisseau, et que je fus obligé de revenir 
sur mes pas \ enfin , après de grandes fatigues et beau- 
coup de tems, j'arrivai à Oulvitha, ni.i4[tpuMj^ (Or- 
viette), qui a été bâtie avec de grandes dépenses. 
Je parcourus ensuite beaucoup de villes , telles que 
Monthi ti Fiasco , JUL^It i. ^^mmu^êul. (3), (Monte 
Fiascone), et Fetherbo^ ^^p-i^puiiuu ( Viterbe); je vis 
encore plusieurs autres villes, et enfin, j'arrivai pour 
la seconde fois à Rome, aux pieds du prince des 
apôtres , le 20 février 945 (1496 de J.-C), pen- 
dant le grand carême. J'allai ensuite à Santha-Man'a , 



(1) G*est sans doute des Français que Fauteur avait emprunte la 
manière dont il écrit le nom du duché de Milan. 

(a) Pour F'erulio. 

(3) Je crois qa*il faut rejeter sur Tignorance du copiste y la division 
en deux parties do nom de la ville de MotUefiascone. 



C6o) 

uuAp-uM ifiirpfruy(i), OÙ je iii' embarqua i , et j'éprou- 
vai encore des infortunes telles , que j'aurais préféré 
la mort plut<M que de souffrir tant de dangers. 



(i) Je pense que par ce nora , l'evêque arménien entend designer 
la ville d'Ostie , située ï l'embouthure du Tibre , dunl la priacipalc 
lîglise eil SOUJ l'invocatiou de Sainle -Marie. Celait asset l'asage, il j 
a quelques lièclei , Je d^aiguer la plupart des villes plulût par le noia 
d'une églijc révérée , que par leur véritable dénominattoa. Le Tojageur 
'i\ pliuieuis foij coDfornié. 
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(6a) 

ç y lufÊUih thiun^uiunn Lu ^êunncuin ^iuqut^ ^ * 1l^ 
ift^ kllhqygl; liu$j ^ft i%jf^ ^tuqtu^lfb . np é7L iTuipjj 
tffif. utnbç *A J^^ y II' hittuin ouiniLutpuii- ç "''4'"/ ^ 
up. JuMpLnu tuiJnaiupuib^fit bbbqbgjjih ^ y U. .fi tp^ 
ab^nb Lutj 'A i%^ y A. bpLnu p-lmitjtp nuLhl^ m 

n^jtué- 4" '^i'iui' 'A J^^ * \}^ ^JL T^'" ^V'iksb'P' 
•l^y 'A ^iuquij0M y Lu yuiiif Jàubnpuiip, %^ 'A P-^/fP^ 
^uiquÉ^lA y iuJi/l^%li t^9 é-ni/nL, ^ ^lrii#^ : JjL.Jbi- 
iTiuupinuÉhfl^ JÊf liutj uin^tu^lL. hubnkqnijb up. Jutpuh ^ 
"t* ^b tU"^^ Tiiii" '^ tj^p ^ (a) iLtqfit Bf^f^é-J^XjttrpÇy) 
^fiiiué- h^LuibiLblrgnLqtui' tflti- iUfS- • L. Ijfk^ '^^ ""'^ 
ilfii ^A dir/î yii tiutb-uii : J^u ^jt <ÇuMpuâL,iaj^% %"1^ 
S-nifnu <(Ay% ^"'^g ^wfuni^hpb ^ * Ll p. Jlré' ufttjb 
^ LiuÎMi&hqnt.giuS' y Jl^ltHii 4u^ p-lLMiunp œn^fiLO' 
Jft ^ II. êÊ^LuhJ^ ubl tfJ^nptfJ^ ^iuiiiLêri^ 4 * 1}^ P'"'m> 
tLiuijnpffti iLiupuiiuulA ufuiphuuA iuJt^sh nuljptJ 

quipn.iupiuS' • l^i- "f// "'Vt ''*13t ?''"'' P*^"^"P "4_ 
Luipç uMÊumJht if^uiquJLp.pb qtuq^LnL.P'ltiSug t 

'A J-a oph jtubpjAhiuj y II. u/binjtg ^tuuiup ^P l ^ 
UMi'UiUiUM<^ JIré'li 'A ^n^ntT • rn^p up. Lu tpiun.iULJipturi^ 



(i) [puâufiutiàilt moMudan e«t k Bnoi «labe ^'«^ mndan (une 
place publique). 

(a) Manuscrit : f • 

(3) Manuscrit i i^ i^* 



^U.^U/lUJ^-^flf'MlhP-hh^ 
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V 



uiu%p^u, ^i"£.tuj/(i), OÙ je m'embarquai, et j'éprou- 
vai encore des infortunes telles , que j'aurais préféré 
la mort pl u tôt q ue de_souffi:ir tap_tîfi.dimgers. 



l II \ 






\^ u Juininfinnu iljtiujû uAnt^tmTpL buihulfnuinu bqjfiit^ 
k^Sb y ^b "P^ lil^putlinunujuïiituuiuiin^ ^fi 'Ùnftifbriuij 

tfbn^ • 'A JtuqnL.q ^hui^ 'b^'b'^^'^^b ^b "C" 1lt"^''"C 
Êun-W^kingh alrnbqJtuhlili inbutulttrmj l JjL.jnpJ-UËU 
^iuuhuii ItliX tultuinJ-Êubu tMinif-iubtUL.nnltj^ inbu^u/îi 
%ndiu y Ll ^tuUiUiUUiq uhninu ihualiiupjçn • P-*"JS "''^ 
Jb-^. Aj^ Lutn^h jtujuthbi q^nn^nt^nif. upinb hJnutr X 
^4ë^ P^lE. ♦ ^n^mbJ'p.bplt pp^ . biUMj bu ^/r j^tT 
Jiuiiiunby bu bbun tlbqJuMfitun Çi^ ^tuutuj ^2} ^ft utntutT^ 
tuoi* £l. Sj juM^nnnL.p-biuirp. ainbtui %tuu dp y b. 
Juib Êubt^ /[pp-iulii^u uiunl^tULiuiLn^ (3) t ^ilfi* PÎP* 
J^L-lbup J-iu é ^b umiuiTuiotnL, bnu^ b. Jutiu^ ^b %iuL. 
J^ ^pÊÊAtf.J9 • b. ^nbtnbJ*pJbnb (4) '^ * ^l}f>p ^b 4^^^ 

(1) Dans le mannscrît Jbquipuup y semblable à un pécheur. On 
doit lire JbqJiup.utp pedetentim (pedestrement et sans bruit). 

(a) Manuscrit: KuMiAft* 

(3) Manuscrit : utupuàut^tupiinl^* 

(4) Manuscrit: ^nqtnbJpLbpfi* 



(6a) 

ç y ïïuhum thiEtn.uiL.nn Lu ^utnnL.uin ^uiouiP ç l \\l. 
iBrS- hlilïqtgli l^uy ^ji i%9 ^'^I^J^lfi' • »p «'^ ^^Pt 
l^nu Jinbç ^jt J^^ y II. fuhuin t^nif.uiniui' ^ nuLntly 
ufL Uiunbnu iuuttaiup tub^fib bLbqbgjfii .^ ^ ^ P' ^P^ 
ifh^nii Ijiuj ^jt '^^ y ^ ^P^"^ p-lLtuunn nulth^ ut^ 
n^.jiL.é' 4* '^bÊÊii' ^jt Jl^^ * l>^ **{// 2^^ ^k^lkst'P 
•l^y ^p ^mqui^^ y II. ^tyc Jkuûnntuip Lumj 'A P-"WP^ 
^tuqut^jA y tuJit^%li t^9 i-nJnL. ^ ^%fi#^ : J^i.iJbi' 
iTtuLptnuAÇl^ JÊf ùutf uiMÊ^ut^tL. bLltqbgntjb ua JuMpLh^ 

2l^^^ l^i'uUiAlïgnL.guÉé- JltS- iUfS- * Lu fj^i *^lf "'"^ 

S-ntlnL n-b^lt ^iuitg é'uifuntAIrpb 1^ • Lu pi Jb-é" upiSt 
ç LuAi&tgnt.giui' . dl^LfËit Jptu p-LuÊUL^np ÊUn^hui' 
ilh , II. ÊÊ^Luiifis UBL otnptL^ Lu/Lt^tr^^ ^ l |j c ^^^ 
tLiUL.nplfb iLtupuMiâtulA uMÊuphuuA iuui^th nuunJ 

t/uipn.tuptui' i\}t^ ^JL_ *'"[3t "^^3^ ZO"" P^^^^P^ "4 
£âif/rç UMUiinJb't a^iuquLp.jA qtunUnLP'piSth l 

J^u Lh-gtup kp opy II. tTinui^ ^h imuti II. ij^wgiup * 

uHauMUMUM^ Jtyû 'A ^n.ntr * nup up. II. thiun^iULJtphuti^ 



(i) (pu'L.^ifTiiiir mamdan est le mot «labe ^"^ meïdan (une 
place publique). 

(a) Manuscrit : i • 

(3) Mannscrit x^b ^* 



(63) 

^bingi/ tuttuipaup lu ^0^0»^,^ L ifutugu^ tp^^p^ 
uiiuaJfguMp y II. Jlrquig fp'nqnup'fi fulggf.nlrgtu^ '^f. 
&. i/fr/v ériinnuigù II. Jlfa hrpwuLiwuiuaniugtt « L kj^Rtup' 
uAq. b' tuM&u y lu qtUÊBrbmJit ufiianfiiiUiLiuii mbqi^uilâ 

iBh^ fbuA pi i^^ttSfu If^iiâijjiijt y ap t^n^t ^u*^^ 
aAlfbiuâu * y A utfMJW\^butg kLbqkguyb t^êjnLlt juipL.^ 

yii..w,?i p^mt^gttL, ^ iTniJhpuMJu Çx'^ylu t%L thkq0t (^7lj t'A 
ÊÊioq^u i; y II. dpLjiig upL ii^kutpau l l^<- '^ ^"^4*^ 
jutpli-tTin^g 1^^^ 'A ^kpnb p-iuatuuipjA fuupiÊfUi^b 
HJ^duigit iMfkmpnuffù futu^fnt-p-b tabiA ^* lu^fi *^9 
^""l^Hplfi*^ ftupbsulig utihtntMiiâ^i (3) wbij^ ^ : |^c '^ 
^iLRUuy ^h t^ni^u 25"'" 'Ih ^bnjiL. ufifif Ufonnifh 
iflpttutaJiiA mbqh 1^ • lu^ji ^iuptuL.ty fJ^^^ np f!l 
'A Jota ^f^lJ^Btl^^ uifi tnbnh ç nup jui ^f^f A^vA,^ 
guiu uffiù ufbmpnu^ X^l. ^iuquigJA bqpi iruA HCnuiftiA 
bl^bqbgjA 1^ y §9p bpIf^auulA ^^ntLfult ^h ^êA^ ""J^ 

ij"^^ IP^V'P uàlpn^UMLuiis^iugyii qplâinàiâjiît ^ y ^k^^ 



(2) ^bq^,yjs^ga,\he,lebaUani.d'unefi0rté,'^ 

(^) ^0^£&«ia#ïr, en persan ^^jt^ij^ «ciuian (priwii). 



(64)^ 

UUMËilê^ trtfiiuitph Itulgqtqlih X* uaq %2b"'"pM ^^J y .^ 
tujl jui^ aiuanutT thiunjUL.nnnLp'fi Lumê ^h '%9»0'^ 

hek""- ^"'is'V ^j'^^'P^ ^"'cb'-u (0 '^ i^* ^kK 

otuqui^pi L. 'A Êjf.nnuqh Im.% ^ II. UiJtlt on tf • ft * ^^i^^ 
ihdb ^b Z?'~PiL k,"^ l'yb^ iB»i- L, thiun.MiLnn tltt'^ 
iksb'P' * \i^ luJtlit on 'A f f^ufJLfffff ub. tun^uM^lfÊnjh 
khpP^iujfi II. JIrquig p^n^n^pi b'^ipkb * fl'^ k'^pi 
uftutndlri tnpiun^utLMnnt.lp'li up, lâLbr^bat'taqL t \\L, a 
iâiiiKf.uiJ' ^jt ipuithiA^h Jotn iniuntulg q^u y Lu lu huât 
u^p II. 2""l^'-'''P' ii^putL. jilii * L. p-nuqp Irnb-gn t 
H\jft^î/it Lni^ lautnJuAiujfii ^ nn Ifnu tnuAçn Lu 'A 

^\^ P'ià^ î^ * j'"^b''b P * ^u?^ ^b ^"'"'^'y • 

L. p.uMqntsJ' iâtLnunpLo fuef on% ^uéUuêP jOÊj^utn^^ 
«^fif-i^^T^ (S^ uiq^ftli^ nn bli tUiutirtuh * L. ij^tugÊU^ ^ ji 
àBryb ùiuutnbltibatt y II. uit'i atuqnL.J' ^uarujupuu 
jbifCP^ tf.butn^ y tâtuguiP 'A tlbi" nunjuiBi' u^uitu* 
nn II. pjn^bnlih fj^lPl^ V'~»P ^**^7^^*'^4i^ (^} * 

Ij I- wj^l P-^H"^^ i^^'Tff^""- r^S"''^ ^b ^"^"^^ 
k^tuLjLP'y nn TU* in ^buAiuip P-uêÙ inbuiu^ • Xy^ uA^ 
iofig oLfÉii^t^ir iuLJtuppLp^ tfbutgut^ (4) 'f ^"-bc^^'lè^y 



(i) Le manoscrît exprime ces mots en lettres nomârales : n. • £^* 
(a) Manuscrit : ^HLi^jf- • 

(3) (r^^^ ou «Xwlûk en toik Tulgiire un espion* 

(4) Manuscrit : ifiitu^ ♦. ^ 



(65) 

up UÊUMugIfb pi ÊMiju ^uiqtu^liu jTL i^f^ ^uj;, L tIbrS' 

uAtnjtg p.taanL.ir niuqu/^iUL. pjitani.ir tuL.nL.nap, ^tu 
uui^ ^fi {ujuii^ , np lufêuin ^Çuiplikgffu qjhri : \x «. 
uAiajtq pLUÊqnLsT jUÉLJtL,pu pn.ph alfinnSu tâiuqtMt» 
^usuuM^ ^h Mra-iu^iUuauMU o^uinut^it 'A LuiUinUJtuMj y 
np Lu uâutughli ^^ m/Il. Lu hn-n- y tnniSi ç* Lu fuLuut 
êUfS- Lu Ê^pJu/iiUM^ ^tuqut^ ip « £u ijAif. ip iTntLng 
p-Eiia.utL.np tu g tLbpkitJêuVii y Lu eplïP,hli tLtni-ju^A ^A 
^LpUij tihpbqJuiiitugii iiptui- çp * U. iuiiïït. I^p J'P-n. 
upang ii^^iffr^*^* tuiTt/J^iiii tiiîi (2) ilb-é- k'LLtjhgntSt 
'%^ Ç Z^fC"^} "P ii#i/i^% tTiupti LnL. tnbuiinuy Lu 
tTiuptlIfii^l^ HkpLqJuilituè- : 1} L. yiiLqbgjt ilft uij/^^ limj 
(ufiuui itrijLgltliy [iq. up. IpiLMUi'huig J'aiptlfth^ ^'hCZ 

4"'/. w"** kc* b*- 'v^ ^k^ihdb"^ ""-p '^"i"a P"'^ 

t^tuL.nptug i^LplriiJuuiili 1^ 'A j/k-p ^uu^i^ ^ L. t^nua^u 
ç ^tu^tuo-li • Lu pif m ftL^ L. q.l^tf bphujtii Rua. uiS-tu^ 
a-pyb IttuL. tutuinp (3) tf.nt^pu ^ Ptu^tuS- • Lu puut Lt^p 
tupj-tiiiibuigh quipuâuptué-y Lu ut^nh tîbp 0u 'A ^hplfi^y 
Lu i^Y PàulC iljt tf-ptui- 'A qinL.juh tultatA tra^tup 
tulpibpnSjU Lu titupt^tupianj iinuqiuS' çp np gfitf 

iiuij : ^uipgui^ i^k^qhav^ bcbs^h""^ P^k iP'L 

^tuuttuf^Ç^"^ np [fit h uiju * %n^tu tuutugftii p^ tin. A. 



(i) Manuscrit : tlcri- ^tupLbg • 

(1) Manascrit : tuàlblinLSt • 

(3) "I tuin y mot am^nien vulgaire qui tîgnifie uDe muraille. 

H) ^uitntup y ta \e mot mbtj^ valeur f prix. 



(66) 

^kptJflt t^ ^ • II. ^P P"l^p^ ^P ^attn JiàtmÊiMphm 

guiH/h ^iMMuih ^tt&p^ '^^P llP^P^^) '^^y ^ "^î^ 1^1: 
^f ^ UilA * p lUft* p lfuŒ.ntjn* tut^U J^l^ ^iuùh 
Mi' fuP^p t^' ^ l ^t^ juiL.ma. fuiËpufulûi finjnph 
é-S tfhqjtÎM iMffjJfiti'l^ t^hplrtl^uMir ^ ji iftp ^mjUiè* * Sl 
S ifhpbtfJuA ly^llfi» uiipiâé^f(^k. J^ nhpktiJwfb '/r Jhn 
^ÊÈT^i- i \}^bqhyfth A-X* liunTtupft *lc^ kp P-'^P^P 
Êêl ui^bq^ 4 II. fA%^ np jiU2^uin^u p.iJub Ituij aiUiBXb 

^b tP'"-9Ù t^^ *""- H'^P' ^P ^Ip^p^*- *j\f^ lUf-"^ 

iuiJnuoÈ tiiAl^n • II. êuiHA inLjuhtuJnL.aih bnîâjuA^ ^3) 
B ibpli * II' butrqtjjntSt fnuabuiJinuffÊikffu uitttKh 
aniUbu 'A iLniAira iCwJntl (4) V^Pt^^P"*^ * T> '-* 75"^.. 
LiuLauiaL.nlC%^ ^uAjt pJ»p1 i^ iBri- 1^ tu w^bij^y tiUMh^ 

k'"k ^ ^t k"'t" "p b'L ^"tt 4"^ •p*"z^ • b^ "UL 

f^ijni.J' (5) b^bqbgft^ L tluAnpuy^ luain IfUtj y np 
V^ Ip^p^^gljl^ ll'^J' 1-P'''"IJfiBH^ b. nbbbqbgni^ uiêUub^ 

Wttupjii^ yp nfip i^bi^ (6) : 



rii*^ 



(i) Ce mot té^iii , m'eit incontia et m« laÎMe quelqae intoeititttdè 
sur le sens que î*ai adopté daas ma traduction. 

(a) ^iJ^^P) KeghthoroM ^[uvtnp p Kckhdotf aigui£e ont 
noix de galle. 

(3) Manuscrit : bpl^tui^ • 

(4) 7^"^*^} q«î «»tle mot persan A^i qui signifie unâetmpe de 
verre » un verre f est pris ici pour ie verre en général. 

(5) Manuscrit : pLutqnufg, ^^itsti * 

(6) Manuscrit : if^ffif b/^ * 



(67) 

ub^ b^ ' 

puâg ahnhauuihuitnnt.5ïu j^iurjuâ^A y if#r ç iUituJ'uïi 
aatnMi * \}l. tubmhg pmqnuJ' jiuLrtLpu ^tauuÊ^ 'A 
JS.w'l^^Bi' utjJbrf.tu atuphuij inuf£.u y nt-p urMrb^p^m 
^%lriui II. thuânuiiL-npInui T^f^lh.^ h "F- ''^^w^,^ 
%/r% * ^kuui (^2) auipJuiiwgp Zl^'P ^J tUÊlkVii nuLnJ 
qnt.tfiui' y lu n nJrnfit uMnjfiii-l^ uhuù ^ Ln/b^battu^^ 
guii' kri^trqtgfA t%^ mbtfi y 1^ L. dlfi- Ai' tfJtrq^ 
ohuSi mnujuhhpL nuLnJ qrtLJLiué- y k. tUri- auLlf 
MÊUiuè- ^3} iilrinnf_Y Jff ilutpiftapinturj^y lu up iuS-aÊiTotA 
unHiitop^%kuÈt unupp 2?"H.b'^ ^ ^b *^^P^" * \}^ 

tqui^ ( on^ltÊnup-huA ) iffi'f^ lu ibp éinquigh lu Jlrp 
tp uipiintâiunniunh : T\c. n.uiuuiuuin ilutnttutiiilnnp(/^j 
fuj/^lr^ [u^uin ittré' ^tupLo^ tnuitnnubnltii tpHrif^ lu 
AS-uMphaffii X 

\yu UÉbinftg blitrui/^ ifijuMgtu^ pjutfnutf tauhupp^ 
ptuanua ^Êunuinuiu ^tuuuip ^ft Jlrifi jnubJbu y nup 
jP'UMa.uMunnuAfiutn ç tUMutJuAiuq . L likgwup, aihtf. J-ii 

__ ^- 

(i) Manuscrit : jtujiiSii ♦ 
(a) Manuscrit : fuhutnp • 

(3) Manuscrit: jnulil^ ^utuouh-^ 

(4) Manuscrit : tjuiptfjuuflnn • 



(68) 

op i lu uAt^ ç uiiUriiUÉqop ua. P'UiifMuunnHi» uHê lOrpnj 
J'^b-e^b Sp^-^f^p-uA (l) , ap ^ft J^uiif b'Ui^tint.^ 
p-trtuVb liuiuitrgfAy^ujt uié-g^^iu^(pt) tuplnuJfâi %fp^ 
Ifjiuii^ çp • II. uipj-tubtuguip ua mbunj %nnut - lu 
tlbqtug p-nqaup-lt h'^tpl^g'Hgi '^t y '- *^P érlinatugb 
II. Jlrp ltpiMiluu9UÉLJtpUMq% l 

JjL. uAm^ tjMM^pLUiqnutr iJULnuppi^gi UM2^iuinnuP'a 
paii^Uif ^tuqui^uML. ^uâuui^ jUÉ^piiuMp^lt ^n^^ 
injtnu y II. iktfnL. ^ t^hm^tup t^nugbinL. juhuui q.pJ 
nuui paufi-p. ( 3 ) : |j IS^I^ '^'^""bS y ^ p-uiqnL.tr iuu^ 

,0 A^^ i/Zr^ II. uM^hrt^ iaiJfii Luij juijit é-nffu ^ • np ^ 
^UÊiTuiiniupuia- S-ni/nLi jkqpb juipL.anumu Hjnju l 

I^L. klâkuMi ^UÉUtup ajuianutr unjnuppj^ J^^TH 
luiup^^ ^puibguiLjauig y 'A ^p.uiijUÊ^^^ utjA inobhJ' » 
lu luijb £.UMquM^0M buâhuunupiutMig lu p-iuiLUiUnpiug 
lu fp-UMOJiwCnug tLhpbqJuAtuinnLSi ç • /uhum f-bq^ghli 

lu thuin.uiunptruÉj^ -{^""Uf-P ky ^ ^f^*" ^kJ'lksb'P- 
Luii lu iUMUMuq. l'Iil'ltqJ/L "^P P'Uia.uiunptug ait 
pt-qJuihlâ 4^ jkljbqbgnuU iuiju jjt^^^ iHI!" ^'''lÈP 
Hpuiè^ ^uib , âifiA^ir 4#f^ b nlfpli lu ^ p^ftii ^UM^ 
iftbgb'^ y ^ t^uiugffii p^^ tuju i^ntlu I^ubj ilpPb'^pb (4) 
inulfi : 

(i) Voyez ci-dcv. p. 4© y note a. 
(a) Manuscrit : iif ^£i2r^i£f ^ • 

(3) Manuscrit: tj^J-uMpnuP'p • 

(4) Manuscrit : ^bP'b"*'Cb * 



(Sg) 

II. »%lp^Jl_ «yp^ tH^^b ^^'^"^ -^anttt<p jttfi-arf ^4^"^ 

vet^p*^^ ky '^ ^ekf^ ^p*zî'"'4 j^'t *- '^ ^*^/» 

Xuitâli Sa. jaJ^MuVbj^ L. up. umifiputiiau , L. ââtn. 
^Lââ ^pbjviuil^^ II, ^t2^*vliêu»lbMtip y II. iuJlr%^JL 



mt 



(i) Jn ppLniJi expression vulgaire synonyme de kpbuàj y le 



soir. 



(^) U "lb"'"'L '^'^^9 «s'eseû mot italien ospftaie,*^ 

(3) Manuscrit: ^tuhijn^ ♦ % • «• 

(4) Manuscrit : J^f^f ^^l^gfr *■ ' 

(5) Manuscrit: ^u/ùl^ki^» 

5 



* 
I 



l^fth (a), i. ^fi qf^nfun ^uM%iué^ (3), q!f'i;<^nL.pbitÊ 

uiup^uunuP'hiiiii y np utâiptf. 'p mkubntA ItnL. ^hw^ 
nMtLJipft l Jj'L. <•»//_ ^p i^P ^^^f"^ k bC_ • P'*'"f"^ 
t-npf: .(6) p-uilC^ ^ji ^inufiAltfA y II. LuMbi^kij lA 
J'uMpif.nuuil;u ^fi p.ningffh . lu tuji^ ^f ^p nmftpuMiTiujp 
up. âiM^uMè-lfiâii nuLnJ ttiun^iupjuii- i^niâtu ^h ftnuîina . 
tin LaAifuhi Ifit Jui'P II. ^p iêuiju up. yplt2U'iuthtu 
uêImU^r ^jt uunuuuiL.mpniiP'ht^ *\}^ bLIrqtantA mu 
uiuJutbnîi P'^l'^p ^Mi^it ilJ^L 0tMMhh i"'/ ^ (7)* 

\^u hlfkqikglih np l^nC tTinlA ^ji iiufu fif^ ^^^ 
^tué- ^ uêUmui-y ilk^T Jh i/fr^ f^F* ^pt'"''""^P^ ^ 

(i) ^ pi 'Ih y signifie en arménien un peUf îl se compose de 
^^^ ^ ^i est l'ebr^^ tnrk et persan ^ pour ^^^^^^ pefii, 
en persan ^-^ ^^J r ^ "p y V^ signifie un en arménien. 

(a) -O P"^Pl_^ Zind/ilf signifie en arménien vulgaire, Mme 
chaîne f c'est le mot persan ^^Aar'j zendjiry un peu altéré. 

(3) MannSËrit : ^ft t^^nfu^ ^uAêui' ^ » 

(4) Manascrit : ifuipiLiapl^iLÎi • 

(5) Manuscrit : quMgttfùuyi up. « 

(6) Manuscrit : Piua.uMuaplg • 

(7) Voyes oi-derant jp. 44 1 note 3. 



^ ( 7» ) 

^^njtouttuipnnti^ l J^i^ nnjUit^iUtL ^funnuâblih P-'^i^P^^ 
Mf7£fvfr 01/^ upL tlAonUhiuliUib^A l Kl. pLÊuanL-iT (uni)- 
quiffiiuipui^^ ^uy np Jiupif. Ifpp. If^tup^ l^qni-n^^ 
tintai m Jh-f^ ^tuquf^lfb wql^^nL.P'hiSth l J^l. J^tuqtu,^ 
Itihutn tlh'o' II. tauipuuMhuii^ Piuttui^ ç • Il npLnL. Q-trut 

II. q^uiqui^lib èBi'è'nL.p-hLiib rij ^ypk «l'"''"^/ • 

\xL. uibwjtg ^^ i^^irp uiJL ^^Ct ^V"^ '^^^ 
^h jumpJufo/ ^.ÈurÊtu^p * II. iRituah Jhuijii ijutL.nL.pu 
v-q_t \}L. ^uiubuti ^h innup^aL.pUMb Muinuie, M"' - 
qni.tr uM2^uiuJinL.p-buiJ'p. • L. u/hmjt ft-uth ^iLMthù 
uuÊp^ÊuLunf t^ y II. l^lltp bql^ Mh^L. ^h butumltiUMp 
^of i|ai^ ; 1^ L. uAutha ^h tlhê^Tt thnP'bp ^usqu^p * Ll 
Êiihtf.f7j kp *P^b '^f^'W'^.l^ y "p uipé-UÊùh Irnutn, mtr^ 

auAkiiy l JjL. tùjl^ P^^Ap Hi^^^Jy ^"'st ^"ifi* * \}'- 
iUufuMi-ffiilrui 1^ ^Jt ua. juiLnpjtL. up. t^f^P'.A (3), Im^ 
juaB/UuMliUipoA Se- y II. btbuMi pLUinnLtT Uijluiu 

utnLp-buiJa. ^buthnufu iLbilbi^ ^lÈ'^L '^^'dt P^^ 
qnLtT ^uiquijpuiUy II. ^uMUutf ^h buiuhbfAhuy CA'S . b^ 
Uihmhq Luitumbipuy . le uibanbq utuiaob/tun * 1]> C 
uAuipa pMMttnLtT UMyt^UMUinL.P'a ilhunbuilâ^ iauiè' ni-^ 

(i) Voyez p. 44 f ^^^^ 4* 
(a) Manuscrit : ufbuth * 

(3) Manuscrit : tutjop% • 

(4) Lises : buiubnUhutj • 



< 7« ) 

è-nilnuiâ X \^L, uuhtnjtq ^h uiuh ubpLtuumku/h • np uuth 
â/HMif^lt /3) "^p^ *yp^ ^ kjf^ b*b"^ iâii^ip u^p 

MtpuMpfA II. "jw^gffy ib" ^< ^p } J*^^ Jfp^l^*^ * 

f^iugp fimi^utT .. tMiijn^pig. y II. ^*$»uuy ^p ittrirjt 

Iéu ^muuij fumiiPt wA^àl^p (£) • £u iultmpg uuAP'b^ 
nuiêu^y». Il, uânnft^ ^ft U9uh jjpu^âdt (^) b^ ^m^ 

^ f \ ■ m il ■ t iii ,>ni ,,,i, I ■ * • ■ * I M i k 



m^m^ 



(i) .Manuscrit : 'ihtllfqlffy 

(a) Manuscrit : ii^Utjy Ifbpwg * 

(3) Manascrit : uhinjitrtiuffii ^ c'est le mot' italien oj/}i7a/?. 

(4) Le copiste a répëtd ici par erreur les mots : p.uiinTii.u uml.^ 

(5) Manuscrit; [^if. iwi-p ♦ 

(6) Lises : uuM^p- uAinçp • 

(7) Lise* : utuù tj^uu/ù • 



( 73 ) 

%nutu^ufÊ^, ^àÊiUtin,^ jiUiH^t&p^LkuMi II. ihÊun.tut.n^^ 
pbtuf Al mbbnintu tnju àatu'iCuipit Al ^fi ifttplrt^auVk 
upL juÊLnpLmj j Ht.n upL J'iupJ^iA 1^ ^p^'^'^.f^ ^'"^ 

p-nqtti^p-fïï p^lpbgfi^ ffiiX tu ^i/" èinquigh Al ptT 
lrpUM^tÊÊiâÈL.nnuiA * bu a.mtfnL.J' iuntnututtL.iuL.^ f^^^ 
^UB^ upm^ (2) biFnj IfUiWUiphglf t 

Juipt^uruf^u 2^^^ k 'A 'Itc ^ ^P" '^bq^uLfA • np 
iuinbujti 4 UÊp-an-ntfy Al p-uêTC 'A tLiaujuU y b. ^h 
ifptt^ tfÊÉHjmk'Ê^tJ'uik^nii ^ufiijiâf^ : K^i. bltbqbgjfu 
jutu^^iiJ^ÉÈiâ k y Jbi- Al tfiufn.auL.np atti-JiukP'^'f 9 b. 
^Ck'"^^'>'^ ^^l'i ùini-p^Cbbp y b. blibqbgffu q 
Wutiàfittquijit f5} k ^k, ^'"'^'"pt 4P.*^ ^y b^^itpu tintjt. 

(1) Lisez : uuili uuii^jup-nup» 

(a) Manuscrit : "lfP'"hu • 

(3) Le mot titupimls ^ forps, est soas entendu dans cette phrase. 

(4) Le nw^ ^"f-ii^iiHp y kra^'-^y i^^-TH^ k"'-"i'L> *"* 

arme'nien vulgaire ; ^"'-'ï'iL > ^^ anne'nien litëra) ; sj^jf en pcr- 
San , signifient une serrure. 

(5) Le mot muÊfupmiimfy qui signifie otdtnûremittt dans Tar- 



(74) 

aiâtp* ^tuptUL,uMtf.tr^lt (^l) q.aL.iA?p ifJtL.pu(2) ^bfitltu^ 

gjLniuiiii juin.^L5t ^h giué'utint^h iuapJtL.a liUH * L^jtun 

jUêr^uiuuMj MiisL^ '/r LuÉmutptuS- iU2^tun^h vfitf ^lÈC 
ç Lu ijf^f "P ifi'^if'S h I^J^^ ir^uf^uf ^ ^* II. 9f<f// 
uiUp.tuL. ^uybf^J'L.P'li^ "'/ ^'"pk unumilbil 1^ l. 4^^ 
guijlTj. op. UMji^ ttk'^e^'Sb k^'^^Ly P^ufbliaLpi(^/S^ 

nufo. II. uiiBrhuMjù bpiuhunuiLJtpiug hJng l \^u ni.n 
ifiMMnànA% ça ua • ^Uium bpLuMl9-nJ JtUMhUCiupui 
jSMii- (S) ç * Ll i"Jt 7"nw ihuiiLMiL.npnup-hL^ %^J "P- 
jiulinp.uy y p.uijg ^ k'^C^st tP"'L ^pk'^'^'^L • 

U^'^A f^pV^"^^/"^^ ""'-PC' j"'k"t^"y • ^ ^w 

ibiMiÊ tt^^St J^IS. ^"Tb'^P^l/^ } J^W ^^'"'^"^'"^'^^ 
è'/WL (6)y np ua. inoijnu iunsâÉ^biUfh pi~p ua. iknjo^pq^ 

ménlen vulgaire, une feuille , est Tarabe -^^J*^, cl il doit être entendu 
ici dans le sens qn*il a en arabe. 

(i) Manuscrit: ^UMpiuL.iuj Ip^p • 

(a) Manuscrit : *^ if.nL.n.u ♦ 

(3) Le mot ihnn^niAlrp m'est inconnu ; il est peut-être cor- 
rompu: c'est par conjecture que je le traduis par tentes, 

(4) &*ui!hLnt^p-li y mot vulgaire pour P'UMbtfjnL.P'pL^ * 

(5) C'est le mot penan : ^/^^^ , qui signifie falousie , persienne, 
fertnetwre grillée, 

(G) Je crois qull y a ici quelques mpts oubliai | ce 'qui rend obs- 
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Pt**U ^^k'^'^h^^'y C^} * RtuqnutT tU2^unnnL.p-a, 

<UMiin.huiktui oLUManua SfutuUiuLuin a.UÊtiuihiUQ .- £c- 
^uA n.h ujtq tup JuiAbnjfÎÉ^ tUré- lu HUuiUiuLuin mlum 
^sJbffîi ♦ np L uMUÊugffii p^^ f <Çnnl; ktupuilunil^ (2) ^ 
iliMtpbp '^^gb^Lf 1"^ P^ifuk" uiqiMMintgiup : Jjl. 
tlitui^ ^iuuuii jui2^uip^li ^nijâiîijt y np L. ^bn^tu wjl_^ 
UfiiUÉLypj» Irii * L. lingiu ibaniSb ^ if^inl^iu^ • p-Uâjg 
lu hum LuL. ^uMpliçl/ît l^/bi^y L. wlif; ^p mniA Lul^ uëêu^ 

^^h^ y II- h"'" quipuuM%uijl$h p-ç nhg UMouMUilrquip 'A 
ifuêtig^hp^ l 

muipui^ é-nqu y £l ihqnu a^tuL. ^ ^uiuliuihiui • aung 
thuiih^ fuMiLUi^^ P'iP'nf^ ^3) 4ni- ^iâipLtjA (gijjb'q^ X 

b*- ^U^-ë ^t 'P'^'UfP "^y "P "^^ 1^'" k"*- 1"VP J^^ 

•îç^ik) ^t'ùyp kL ""^ (^ iiuMjhL.p^ ^p iiutuiuiè^ : 

1^1- UM%glriMtt ^uiuuMj ^h àlbè- Jbnls^Jy b. Llrgu»t 

cure la pensëe de Tautear, je Fai déjà remarque, 'ci-devant p. 49^ 
note a. 

(i) Lbez : pl^^^umjtnLUij y /enestira. 

(a) Je crois que le mot vulgaire huMpuipa y répond au turc 

(3) Manuscrit : piyuËafjU • 

(4) Manuscrit : jif'fi' ♦ 

— « 

(5) On doit remarquer que le'mot UMlfby qui signifie œil, est em- 
ployé ici pour designer V arche d'un pont ^ la métaphore , est facile à 
comprendre. 



iAn f op : \yx. ifhmii^ juiat^ tj^mg^ ff^ ^p y k. 

'VL tk^ k'^e^L -e^^ÉLy ^^^^ muiquMppii (3) 
"U" "Ç^u k"fc'h"''-"c^ (4) ^b ^""-^ '"'^ip} ("i» ) V*^^ 

^h jtip aMutË^ay : ^^piutahi jauiututjtk pmulumU y 
ap jukq lu tauiua^ Pç Ltun^ntjf ^h *Uu$lj^ • II, iuu^m 
iuvutgçj^ tutpuM np ^Jtinyhusf np bu ^tutTuMtntuptu^ 
è-aifnj (6) IfbpPufiTy pif %UÈi^u ttfuMffj^pliuA (n) ^ 



mmtaimmimmmm'mmm'^^-mimmÊmmmmmm 



(i) Le mot nuJhrLUipy quMhpuip oa juu^pnrp est le mot 

(a) \\njtaiMMb,p est la forme vulgaire du pluriel bphqniSb^p • 

(3) Ce passage me parait corrompu. G*est par conjecture que je Tai 
traduit. 

(4) Manuscrit : lftupif.uML.npfiii ♦ 

(5) Manuscrit: bl^lMi^^ 

(6) Manuscrit: S-m^nif. 

(7) ^UMqpp^iM/b est le persan iO^yV » marchand ^ en armé- 
nien littéral , c'est t/iu'iCiUiutulitub * 



( 79 ) 
TstapuL. ■ guML. I^ijuf 9 ^ i^9"if ^ ^C * "P 'Y'^f^^ 

^n^iK iupuiL ^iupfjtBM (l) y np ^^^ iUiL.guijl Jjl. 
èiââiiinhg uâifuMÎig * \fL^ uM^utjtg ^h ^uhumuëIsi^* II. ^ft 
Jin^P^ y II. uiiâiah 'A àOré^ uuânJtUun y nn çn hl^n- 
inni5i * II. aihn. lipkjfi' ^h^'^'f'-P'h^ 'P^^Tkst 't'^P^ 
QUiL. (2) l'I^J 9 l'^ ^fi i"'P1'"'-"P'l^ ^^^ "tP"'L lÙf^ 
iuti^kgwuiÉ y II. h^i è'UMn..uijnL.p-fii!ii tuftjiL è^Ij^L. an 

iMMiLHii^guy : Jjl. kibuti^ t^^st *"JL lép'^P • b*- 
iulitnftg Ji jop ^uiuuMj ^ft Jké^ 4j!U^^St"iJ ? "P 

kp ?'*- «"«^ y ^ kh"iJ 'i ""P * b '- J'"'^'"t l^^'St 
nui onii 'n Jhrb' ^piunuiph uiuÉnuiuinh ^ nn l^n ntv. 

mntSu . L. likguMj ^op i \xl. Ju/Lmlig ^Je ppp^p^^ 

^LÊjU * b '~ ^'^R^uMi jiU2h^uip*Çh LtutLtut^'u y II. tâusqp 

MluML.nL.pu ^y II. ^^uMufi jm^Afii/^^îi ststlLVt^ ' 

\yL. UtÈjgbuii U.UMiMnL.ir PUinUi^lUL. juM2fuuMpC%t 
^n^iu%qnLjauMq y auML.nup,p VLUianL.J^p uâhguii tUfT^ 
fuujp^^ uinL.ppinL Jhnuiiltii : \^l. kihuÉÊ jiûè-ààiUMUM<Ç, 

nutquipb ^pi***l""-l} 1*- [y h""* illâé- K**' p^V'^E. 'H**' 
uinLJfghlÉ tj^u * II. J-lf op uih^ ^h utni^ Jhrè'Uipb 

jnj* «w^ 74^ *Ï'"V'Ç ihP^*^ • b*" l'i^'^f yuMUutjo 
^p tmà-it Ji^ibM'^'^^lph^ • b'' J*"^'"b9 l'pi^nL.pu 
fLUÉitnL.uu yiAruii ^uiuuij ^ h TCjibftiJfiÊf ^uatiujs. • 

(i) ^J^'^p" f médecin y expression empruntée à Parabe (^^^^' 
(2) Manuscrit : tjtnpXiUL. • 



( yS ) 

ui%ti ^ op : l^x. hfbmf^ uArn^ '?"^!ft t^ ^P y *- 
^MumuiL. • 1^^ i*tptM0 LitL. tautpiliuiiUiifiii pl^ Vt/^tHUl' 

"U" f "1/ k"fpi:^^"p'^ (4) ^b ^"'^ «"«-4^^ (t) V*^^ 

^Jm jkut ^uMtM5iÊiy : ^'"{"^fjl/'b Vfl'^'Hb'^ pmulumti^ 
ap iuhq lu iuatug^ Pç Ltun^ntjf ^h ^uélm • tu tut^fê 
ÈuuuMOçj» t^pui np -aJtinbiun np bu ^tuJiutniupui^ 
è-aifnif^ (6) libpPuMiP^ ftif %UÈi^u uitUf^pl^uMii (^) ^ 



ti^mfmÊmmmmmmmmmmmmm'»m^tim0mm0tm''^^»'^0tmmmimmmim 



(1) Le mot ïïjuiiir^py quApuip oa ptuAparp est le mot 
arabe j^Ja*-^ • 

(a) Y^pbff'"'^»!^ ^^^ ^^ forme vulgaire du pluriel ^phanL^to * 

(3) Ce passage me parait corrompu. G*est par conjecture que je Tai 
traduit. 

(4) Manuscrit : liuâpnuMLnpffu ♦ 

(5) Manuscrit: bl^hij 

(6) Manuscrit: S-ni^ni/^ 

(7) ^""iPpk^ ***^^* persan ^'^jV » marchand, en armé- 
nien littéral f c*est t/Au'iCtututaliiJub • 



(77) 

i/i^blfny uyu huêmtun JuMnn.ù an i^fij 'kwL.h^i^n.pi.i 
l^4!!PPi^y ^'^ P 'KrkiL ^tp uipLntA P^iip^ u$^p^ 
t^JIf^^-L-êiA uiuiuM^%bpy f^l^%i^M^ttpÊ (^y P-Irpi^ irff 
uié' ÈÊtqiawt^ qJ^f^ np p^t^wr^r^^ ^fUi^^tiup^t^jUÊfjia^L.^ 
L. pi; ^> %ê»Mj iiUÊjh S^ ^lt»i y uyi_ ?/< <;nil_ X^jf 

"fSi^ QOP'k *^4 ^JL i"ft "'-H'^^ I^Ppui uiiu^uftj 
tftafuA (p) y 1i^ iff^i "0 "'^ ujuâinpuluiniMUÊt ç J"^ 
Irrrc^ ^naiâA^ l O^aïA^fifl ^ h ^ptunui^pb • II. J-uàiTnA 
tuuitrit ^uâuLiuq^L.qlih %knqnihinhuMl/b^ p-^ iuiu ^uij 
llliupif.uÉUtpu ^^ %titL. littL. iTui^ y ^^P '^l^iJ'^S '"P^'-^^- 
^UÊiPtup L^ Hrp '^ntfjnutf. (6) ftpVhu uitfpfu Qj^ ^nq^^fjT 

pij^ifjjfy ^ z^p-P't ^p^ * ^ 42- ^p v^it^-^p^^ ^"4!^l^ 



L^ : — .-ui-^ 



(i) L'expression vulgaire S'uinUffr.pi/np^ ^ emplçyési ,' ^Aényé 
de ^uin^êuj y serviteur, ne se trouve dans aucun dictionnaire. - 

(a) ^iiiuftui y la fôrime, csl Tatabc s2>^fC^. 

(3) |vili-f# . boisson y mot employé ' dans TàrAèi^iëh Ivuïgaire 
seulement. ' ' • ■ -, ■ . . ,.., • 



(4) Il parait qu'il manqué j:ci quelques^ ft>otir, toe (fo^ fen^ le sens 
douteux. 

(5) ^iMM^uffiTium y t&i nniaot vulgaire qili sigHilte^df» biscuit, 

(6) Manuscrit: <^nanL.in • ■ 

(7) yj^làp } *** le mot turk ^jV^ prcHfisitms.'- 



• 



1 
- 1': 



( 7« ) 

é-nifniA : 1>£. uibutliq ^h uu/b ubumutnkiuù * nnuiâih 

.utptup^% II. *^[9t'^glA Êj^u y, 0p y J'^lp' \p.uiri^,^ • 

tp^^l^t^lA ujtpntSi tTuipt^ ^ mlntêà/j t 

H^A. tfiiiuthg^ ^k \ è-àdhiA jtùJiii ^p %lfpit tfbuÉgh 

jfLiâÊijnLir Èuàjfcppip. (4)* ^ i^ft "c (^) ^^st 

^odp^lléM^^ L Ifks^j ï/^f ^ b*- ^là'^L'^'^J^ 

lu ^ttÊUUij futApf ufiÊià^f (6) • £u miUm^g uuAp-tf^ 
£Êii%u^ /• . iL uàimlt^ ^ft uêuii àJjfiuhâii (^J^ kqg ^^ 

■ ^ < > ^ ■ I l > ■ I I. il l l' l I I ' i ' I * I ■ V 1 .1 I I i " Il ■ 

(i) ,ManHScrit : f^hiB'gffk^ », 
(a) Manuscrit : ii^uy l^hpu^g * ' 

(3) Manascrit : uhmjtuauifii ^ c*est \t moi \\9X\ta ospitale. 

(4) Le copiste a répëtd ici par erreur les mots : puMtnti^u ui*-^ 
ni~np^ k- 1^1 ""-p • 

(5) Manuscrit: pyl "'«-f • 

(6) Lises : uutîtp' iubinkp * 

(7) Lisez: uuih t^uiub • 



